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Exposé des principes et plan 

de l'Encyclopédie 

d'Enseignement populaire supérieur 

Les philosophes rationalistes de la fin du xviii® siècle incar-
naient des besoins nouveaux dans une société nouvelle. 
Jusqu'alors les connaissances humaines avaient été le 
privilège d'individus peu nombreux. Les cadres sociaux 
s élargissaient ; les idées d'égalité tendaient à faire de 
tout homme un citoyen ; on chercha naturel lement à faire 
participer chacun aux bienfaits de l 'instruction. Ce fut une 
periode magnifique d'expansion de l 'intelligence. 

Le siècle qui suivit développa toutes les branches des 
sciences avec une rapidité sans cesse accrue. 

^ Le temps n'est cependant pas éloigné où toute une science 
- tenait entièrement dans un manuel de fort petites dimen-

^ sions. Acluellement, il n 'en est plus ainsi : celui qui veut 
I aborder une étude quelconque est obligé de recourir à de 

volumineuses et coûteuses publications, de rechercher 
peniblement des articles disséminés dans des revues spé-
ciales, de dépouiller de nombreux mémoires, les collec-
tions des sociétés savantes, le tout dans les langues les 
plus diverses. Les ouvrages qui rassemblent les matériaux 
nécessaires aux travailleurs spécialistes ne sont pas aisé-
ment maniables ; ils sont toujours incomplets et ne four-
nissent à ceux qui les utilisent qu'un champ très réduit. 
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EXPOSE DES PRINCIPES 

lien résulte que les savants tendent de plus en plus à se 
spédaliser. En effet, le savant da moyen âge embrassait 
toutes les connaissances de son temps. Aujourd'hui, on est 
chimiste ou physicien, mathématicien ou historien : rares 
sont ceux qui cumulent, et il n'est peut-être pas à notre 
époque un seul homme capable d'une vue d'ensemble. Les 
philosophes eu x-mêmes, impuissants àréaliser une synthèse, 
sont la plupart du temps des historiens, des psychologues 
ou des sociologues. Chaque science se subdivise en mul-
tiples branches : certains savants ne connaissent guère j 
qu'un Irès petit rameau d'une science. D'autre part la | 
Science reste encore le privilège d'une élite. L'ouvrier ; 
courbé sur sa tâche quotidienne ne peut explorer le patri- | 
moine de 1 humanité. Ceux mêmes qui ont la mission d'ins-
truire nos enfants, ne peuvent, en dehors des éléments 
nécessaires des programmes, suivre la marche des sciences : 
par suite, leurs élèves reçoivent une éducation intellectuelle j 
qui suit de trop loin le développement de nos connais- j 
sances. . 

Cet état de choses, jadis inévitable, présente de multiples | 
inconvénients : tout d'abord les connaissances ne sont pas j 
suffisamment répandues ; ensuite des idées communes ' ' 
manquent qui pourraient concerter l'action des divers in- | 
dividus et des divers groupes. L'activité des hommes est j 
réglée par les images qu'ils se font du monde et d'eux-
mêmes. Mais l'homme n'est pas et ne peut pas être isolé : 
il agit surtout en tant que membre d'un grpupe plus ou | 
moins considérable, et selon les idées qui rognent dans ce i 
groupe. Dans les représentations collectives, la part de 1 
l'individu est réduite : il trouve toutes faites les grunJes 
lignes d'un système qui s'impose à lui. Ces représcnt Uions 
collectives sont très peu influencées par les progrès des ! 
sciences ; le traditionalisme joue là un rôle considérable. 
Or, actuellement, plusieurs genres d'explicutions sont en i 
présence et se disputent les divers groupes sociaux. On 
peut réduire ces explications à deux grandes classes : les 
conceptions religieuses et les explications scientifiques. | 

Les premières ont pour elles la force énorme de la tra- : 
dition ; en outre, elles se présentent comme un système 
complet, un ensemble relativement logique et rationnel, où ' 
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t ou t es t p révu , où les object ions sont réso lues à l ' avance ; 
elles p r é t e n d e n t à Tabsolu, d o g m a t i s e n t avec au tor i t é et 
l eu r m a s s e ag i s san te s ' a u g m e n t e de toutes les ind iv idua-
lités faibles qu 'e l les en t r a înen t . 

Les secondes , au c o n t r a i r e , s o n t h é s i t a n t e s , c o n s t a m m e n t 
en voie d 'é labora t ion ; elles ne se p r é s e n t e n t pas d ' une 
man iè r e auss i définie e t ne son t pas fac i lement a b o r d a b l e s 
p a r des g e n s qui n 'y son t pas p r é p a r é s . L a Science est en 
r ap ide évolut ion, aussi paraît-el le moins cohé ren te que la 
Rel ig ion . L ' individu in te l l igent qui veu t acqué r i r des no t ions 
scient i f iques es t obl igé de r éag i r con t re le milieu social qui 
vit de t rad i t ions et cet eiFort est, en géné ra l , a u - d e s s u s de 
ses fo rces . Souven t m ô m e , un s avan t spécial isé , incapab le 
d ' une vue d ' e n s e m b l e , r e c o u r r a t r è s s t r i c t emen t aux expli-
cat ions sc ient i f iques dans Ja b r a n c h e qu ' i lcul t ive , et a ccep -
tera , sans c r i t iques , p o u r tout le res te , la m é t a p h y s i q u e reli-
g ieuse de son g r o u p e socia). L 'h i s to i re de P a s t e u r est, à 
cet é g a r d , ins t ruct ive et typ ique . 

Nous s o m m e s bien loin, c o m m e on le voit, de l ' idéal des 
h o m m e s de la Révolu t ion . Es t -ce à d i re que c 'étai t là une 
u t o p i e ? Non cer tes I Cet idéal étai t incomple t , mais il é tai t 
perfec t ib le , c o m m e tout idéal , e t à plus d ' un siècle de dis-
t ance il peu t encore d i r ige r nos t e n d a n c e s . 

Les spécial isa t ions sont une nécess i té e t un b ienfa i t : un 
travail pou r ê t re efficace a besoin d ' ê t r e l imité ; mais il es t 
nécessa i re de t rouver pou r l 'action une ba se c o m m u n e . 
Des ques t ions géné ra l e s se posen t à l ' h o m m e s u r son or ig ine 
e t sa des t inée . Si les r é p o n s e s données ne sont pas con-
fo rmes aux c o n n a i s s a n t e s sc ient i f iques , il se con ten te ra de 
celles qui lui s e ron t imposées par son g r o u p e social, que lque 
a b s u r d e s m ê m e qu 'e l les puissent ê t re . 

Il faut donc à tout m o m e n t pouvoir r é p o n d r e d ' u n e fa-
çon scient i f ique à ces ques t ions , Ma i s il y a encore là des 
difficultés et des d a n g e r s que l 'on doit s igna le r : la plus 
g r a n d e des diff icul tés est de fa i re de la Science, à un 
m o m e n t donné , un t ab leau d ' e n s e m b l e exact et p réc i s . Les 
sciences ont chacune l eu r s m é t h o d e s p ropres , et c 'est là 
une chose excel lente , ma i s le l a n g a g e spécial qu ' ex ige l eu r 
diUërenciat ion est u n e cause de con fus ion . 

Cet te difficulté ne doit c e p e n d a n t pas nous a r r ê t e r . 

• 1-1 
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Il faut encore insister sur le danger principal d'une telle 
synthèse: la vulgarisation crée des dogmes nouveaux. Il 
est légitime deles opposer aux dogmes anciens qui expri-
ment des connaissances moins exactes et moins étendues ; 
mais 11 ne serait pas légitime de les opposer aux futurs 
développements de la Science. Dès maintenant, il faut bien 
nous persuader que ces dogmes nouveaux ne sont pas 
immuables, et doivent se perfectionner sans cesse avec les 
connaissances qu'ils expriment. 

Seul, l'esprit critique peut éviter cet écueil. Il ne sufiU 
pas qu'un système soit parfaitement logique et rationnel : 
il faut qu'il exprime aussi exactement que possibla les réa--
lités. L'expérience nous amène à perfectionner sans cesse 
nos représentations : la Science grandira sans cesse, car 
sans cesse des faits nouveaux lui poseront de nouveaux 
problèmes. 

Notre Encyclopédie est donc une œuvre nécessaire. C'est 
pourquoi nous avons essayé de réunir dans ces quelques 
petits volumes lesfaits actuellementacquis pour la Science ; 
mais, pensant que l'esprit critique est seul susceptible de 
remédier au danger de la vulgarisation, nous avons voulu 
donner une tenue scientifique à ces ouvrages. Ils ne con-
tiendront aucune affirmation qui ne soit basée sur les faits. 
Les auteurs s'astreindront à donner peu d'importance à 
leurs hypothèses personnelles, se contentant de réunir et 
de classer les faits scientifiquement expliqués. Toutefois la 
plus grande liberté est laissée aux auteurs dans la préface 
de leurs ouvrages. Si celle partie de l'œuvre présente des 
différences d'interprétation générale des phénomènes, le 
lecteur y appliquera sa propre critique. 

Des références bibliographiques_nombreuses permet-
tront au lecteur d'aller facilement aux sources de la docu-
mentation, d'en faire lui-même l'élude et la critique. 

Les phénomènes seront expliqués dans l'ordre suivant ; 
I. L'évolution des mondes rulrace la formation de iiulre 

système — le système solaire, — et par cetle démofislralioii nous 
suggère quelle a pu êlre la formation das autres systèmes sidéraux. 
Nous voyons comment la matière diffuse dans l'espace s'est Con-
densée en une nébuleuse, comment de cette nébuleuse se sont sé-
parées les planètes, les mondes d'aujourd'liui. 
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i r . H i s t o i r e d e l a T e r r e . — Nous reprendrons laTerrp. au mo-
ment où elle s'est séparée de la nébuleuse et est devenue la pla-
nète que nous habitons. Nous verrons par suite de quels phéno-
mènes physiques et chimiques l'air et l'eau ont paru à sa surface. 
L'histoire de la Terre devient dès-lors aisée pour nous, car dans 
l'écorce tcrresire on découvre les grandes éJapes de cette histoire. 
La géologie nous permettra de les connaîtra et la paléontologie de 
suivre révolu tien des êtres qui y ont laissé des traces de leur exislence. 

Nous verrons comment l'évolution de la Terre se continue de nos 
jours sous l'influence des phénomènes d'érosion, des phénomènes 
sismiques, ou tremblements de terre, et deséruptions volcaniques. 

Une partie de cet ouvrage sera consacrée à l 'étude de la mer 
parce que c'est dans le milieu marin que la vie s'est d'abord déve-
loppée. Nous serons ainsi amenés à étudier dans le volume suivant 
l 'apparition de la vie. 

III. O r i g i n e e t é v o l u t i o n d e l a v i e . — La matière or^amçwe 
est-elle dili'éreiite de celle que nous offrent les corps inorganiques 
de la chimie? Cotte question est depuis longtemps débattue entre 
l e s s a v a n t s e t l e s p h i l o s o p h e s . e e livre nous expose les connais-
pancL's actuelles sur la question. Depuis les querelles fameuses entre 
Ponchot et Pasteur la Science a beaucoup progressé, la discussion 
est placée aujourd 'hui sur un tout autre terrain. Comme l 'affirme 
Pouchet, la vie n'est qu'une modalité de la matière, mais comme 
le dit Pasteur, la matière vivante se comporte autrement que la 
matière brûle. Il est cependant difficile et môme arbi traire d'établir 
une démarcation entre l 'une et l 'autre. 

IV. E v o l u t i o n d e s ê t r e s v i v a n t s . — On suit facilement 
l'évolution des êtres depuis le protozoaire, le plus simple des êtres ' 
organisés, jusqu 'aux mammifères qui sont les plus élevés en orga-
nisation. Les cellules vivantes, dans le milieu aquatique, se sont 
groupées en colonies diverses, suivant les différentes circonstances, 
de façon à former autant d'êtres divers. 

Dans la série paléontologique on suit les modifications des 
êtres vivants dans leur évolution jusqu 'aux formes actuelles. Enfin 
l'évolution ontogénique de l 'homme nous montre que l'individu 
passe, de sa conception à son complet développement, par des 
états correspondants à ceux des animaux depuis l 'origine de la 
vie. 

Nous avons donc des sources diverses qui permettent de démon-
trer l'évolution des êtres vivants. 

V. L e s f a c t e u r s d e l ' é v o l u t i o n d e s ê t r e s . ' — Les ouvrages 
précédents ont prouvé aux lecteurs que tous les êtres évoluent j 
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restent à établir les conditions qui dûterminenl cette évolution. 
Parmi ces nombreuses condilions il faut rappeler : la situation de 
l'èlre vivant au point de vue du milieu physique, ses dimensions et 
surtout son hérédité. — Ces divers facteurs combinés produisent 
les lyiies de vie différents. C'est ainsi que nous avuns ce que l'on 
a[)|jelle en histoire naturelle des fades : animaux di s grandes pro-
l'undeurs, de la surface, des cavornes, etc. 

VI. Origine et évolution de l'Homme. — Placée sur son 
vrai terrain, la question de l'uriginû de l'homme ne diffère pas de 
celle de l'origine des espèces animales. On peut dire qu'elle fut ré-
solue par Darwin. Mais depuis cette épo jue bien des faits sont 
venus éclairer la ¡luestion. Le type de l'ancêtre de l'humanité a pu 
ôU û reconstitué; nous en avons trouvé un vestige dans les terrains 
tertiaires supérieurs de Java. Plus lard, l'homme apparnît dans les 
gisements des vallées du Rhin et de la Meuse, et les traces de son 
industrie sont épai'SQS sur toute la surface de l'Europe occidentale 
et centrale. Les sauvages les plus arriérés de l'époque actuelle peu-
vent aussi nous dontjer une idée de ce que furent nos ancêtres à 
celte époque reculée. 

VIL La Pensée. — Un des précédents ouvráges nous apprend 
que la vie est un mécanisme résultant des propriétés de la ma-
tière. Nous allons maintenant suivre les manifestations de plus en 
plus complexes de la vie des fonctions végétatives aux fonctions 
intelltiCtuellea les plus élevées, jusqu'aux phénomènes de cons-
cience. 

La conscience, c'est-à-dire la connaissance de l'individu par lui-
même, est une fonction des. parties antérieures du cerveau. Elle se 
décompose, se morcelle, se transfurme et disparaît avec les mo-
difications de l'organe dont elle ostie mode d'activité. 

VIII. Histoire dés Civilisations. — Nous avons jusqu'ici 
considéré l'homme à la façon d'un naturaliste. Nous devons main-
tenant l'examiner au point de vue de son activité sociale. Cette ac-, 
tivité se manifeste par un ensemble défaits que nous appelons Ci-
vilisation. Une civilisation, c'est l'ensemble des activités sociales 
d'un groupe humain localisé. Nous passerons brièvement en revue 
les grandes civilisations du monde et nous tiendrons à ne pas 
laisser dans l'ombre des peuples que les historiens classent d'or-
dinaire avec mépris dans les non civilisés; civilisations de l'Amé-
rique septentrionale et centrale, de l'Afrique occidentale, de la 
Pol\nésie, etc. Parmi les grandes civilisations nous examinerons 
suoeessivoment l'Egypte, la Chaldée, la P.,Tse, l'Inde, la Chine, 
les civilisations méditerranéennes et de l'Europe occidejitale ; les 
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g r a n d s Empi res h i s lor iques nous occuperon t auss i en ra ison de 
leur inf luence : E m p i r e r o m a i n , E m p i r e caro l ingien , S a i n l - E m -
pire, e t c . 

IX . L e s R e l i g i o n s . — ATorigine de tou tes les suciélés , l o r sque 
les idées expér imenta les sont p r e sque absentes , on r e m a r q u e que 
tous les phénomènes sociaux sont imliiTéronciés, mais que les p h é -
nomènes Ti ligieux >e di i rérencient les premiers . Dans ces mani fes -
ta l ions rel igieuses on ne voit pas a p p a r a î t r e ÛQ dieu à p rop remen t 
par ler . L ' h o m m e dépend de son totem, espèce an ima le ou végétale 
avec laquel le il croit avoir des r appor ta de descendance . Après le 
cul te du totem se développe celui des ancê t res . Chez les [leuples 
anc iens , h i s to r iquement connus , nous cons ta tons que la not ion de 
divini té est f o r m é e . 

Si l 'on observe, c o m m e nous le fe rons , les cultes des peuples a n -
ciens, Egypt iens , Babyloniens , Syriens, Perses , Grecs, R o m a i n s , 
Slaves, Ge rma ins , Celtes, ou les g r a n d e s rel igions universai is tes , 
ou celles des peuples qui ont conservé une ant i i jue t r ad i t i on 
c o m m e les Chinois, les J apona i s , les Israél i tes , les H indous , ou 
bien des peuples dits s auvages encore existants , on cons ta t e ra que 
les Rel igions son t des phénomènes qui appa ra i s sen t , évoluent et 
d i spa ra i s sen t sous l ' inf luence de causes variées, mais ass ignables . 

X . L e d r o i t e t l a m o r a l e . — D e m ê m e q u ' o n a p ré tendu qu ' i l 
y a un sens rel igieux, on a prétendu qu'i l y ava i t un sens m o r a l . 
Nous t rouvons le f o n d e m e n t de la mora le d a n s les formes é l émen-
taires du droi t , d a n s les mul t iples in terdic t ions qui défendent aussi 
h i e n d e mé lange r des fils de plusieurs cuuleurs que de p rendre ce 
qui appa r t i en t à son voisin. Ces in terdic t ions nous appa ra i s s en t 
tout d ' abord c o m m e é t an t rel iées à des c royances rel igieuses. Puis 
nous voyons le droi t se dégager ,de sa gangue pendan t qu 'en ce r -
ta ins endroi ts la m o r a l e s 'en sépare j u s q u ' à devenir une pure 
abs t r ac t ion ; mais t and i s que Ja mora le res le u n s p ra t i que d ' app l i -
cat ion p re sque individuel le , le droi t se cristall ise j u s q u ' à devenir 
un a n a c h r o n i s m e et ne plus r épondre a u x besoins de la société qu i 
l ' emploie . 

XI . L e s o r g a n i s a t i o n s s o c i a l e s . — En p a r t a n t du type de la 
hurde nous r encon t rons d ' abord ces g roupes à s imple b ipar t i t ion 
que sont les sociétés aus t ra l i ennes , puis v iennent les sociétés à seg-
meti ts mul t iples : MéJanésie, Amér iques , e tc . . . ; a u - d e s s u s se t rou -
vent les confédé ra t ions de t r ibus gouvernées par un conseil central 
( I roquois , Mukis, e tc . . . ) qui , rédui tes à l 'obéissance sous un chef 
un ique , un m o n a r q u e , deviennent une vér i table nat ion c o m m e 
celles de la Guinée et de la colonie d u Cap. Dans ces sociétés la 
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d i v i s i o n d e s f o n d i o n s s ' é t a b l i t de I rès b o n n e h e u r e . D e s sot^iétés 

d i t e s s e c r è t e s se f o r m o n l ; il s ' e n d i f f é r e n c i e d e s p r ê t r i s e s a v e c d e s 

p o u v o i r s d ' a u l a n t p l u s é t e n d u s q u e l a s o c i é t é e s t m o i n s é v o l u é e . 

N o u s r e t r o u v e r o n s c e s s o c i é t é s s e c r è t e s j u s q u e d a n s l e s c i v i l i s a t i o n s -

c o m p l e x e s ( s o c i é t é s r e l i g i e u s e s d e s o r p h i q u e s g r e c s , s o c i é t é s c o r -

p o r a t i v e s d u m o y e n â g e , f r a n c - m a ç o n n e r i e ) . U n a u t r e p r o c é d é de 

d i f f é r e n c i a t i o n s ' é t a b l i t p l u s t a r d , c ' e s t c e l u i de l a d i v i s i o n e n 

c l a s s e s s u i v a n t l ' a p t i t u d e g u e r r i è r e o u l a r i c h e s s e d e s m e m b r e s d e 

l a s o c i é t é . J a m a i s il n ' a e x i s t é u n e r o y a u t é q u i a i t r é g n é e n d é t r u i -

s a n t t o u t e s les i n é g a l i t é s d e c l a s s e s . 

A u m o y e n â g e n o u s v o y o n s l e s a s s o c i a t i o n s c o r p o r a t i v e s d e v e n i r 

d e v é r i t a b l e s p u i s s a n c e s ; e l l e s p r e n n e n t a l o r s l a f o r m e u r b a i n e e t 

d o n n e n t n a i s s a n c e a u x c o m m u n e s . C ' e s t p a r s u i t e d u b e s o i n 

é p r o u v é d a n s les s o c i é t é s t r è s d i f f é r e n c i é e s d e f o r m e r d e s u n i t é s 

s p é c i a l i s é e s q u e n o u s v o y o n s s e r e f o r m e r a u j o u r d ' h u i d ' u n e f a ç o n 

I r é s d i f f é r e n t e l e s a s s o c i a t i o n s c o r p o r a t i v e s s o u s l ' a s p e c t d e s .syn-

d i c a t s . 

X l î . L e s s y s t è m e s é c o n o m i q u e s . — N o u s f e r o n s d ' a b o r d la 
r e m a r q u e q u e l ' é t u d e d e s s y s t è m e s n e s e Q.onfond p a s a v e c c e l l e d e s 
d o c t r i n e s é c o n o m i q u e s . 

E n é t u d i a n t l e s s o c i é t é s les p l u s i n f é r i e u r e s n o u s v o y o n s q u e 
t o u s l e s b i e n s s o n t c o m m u n s e n t r e t o u s l e s i n d i v i d u s q u i c o m p o -
s e n t c e s s o c i é t é s . A v e c ia f o r m a t i o n d ' o r g a n i s m e s s p é c i a u x a p p a -
r a i s s e n t d e s d i s t r i b u t i o n s d i v e r s e s d e s b i e n s p r o d u i t s p a r l ' e n -
s e m b l e d e l a c o m m u n a u t é ; l a p r o d u c t i o n e l l e - m ê m e s e t r o u v e e n 
g é n é r a l r é g l e m e n t é e . L o r s q u e les n a t i o n s s o n t f o r m é e s n o u s v o y o n s 
l a p r o d u c t i o n , e t n o n p l u s s e u l e m e n t l a d i s t r i b u t i o n dos b i e n s , s e 
r é g l e m e n t e r : c e r t a i n e s c l a s s e s d o i v e n t p r o d u i r e ( la p r o d u c t i o n 
é t a n t m ê m e fixée). L a c o n s o m m a t i o n e l l e - m ê m e e s t s o u m i s e à c e r -
t a i n e s r è g l e s . A v e c les d é c o u v e r t e s de t e r r e s n o u v e l l e s e t l ' e x t e n -
s i o n d u c o m m e r c e , l e s é c h a n g e s é c o n o m i q u e s p r e n n e n t u n e a m -
p l e u r e x c e p t i o n n e l l e , Içs c a | ) i t a u x c i r c u l e n t e t , l e s l o i s a i d a n t , s e 
c o n c e n t r e n t e n t r e l e s m a i n s d ' u n pet i t n o m b r e d ' i n d i v i d u s , d ' o ù 
g ê n e p o u r les p r o d u c t e u r s , g è n e e n c o r e a c c r u e p a r le m a c h i n i s m e 
q u i a m è n e u n e v é r i t a b l e c r i s e d a n s l a s i t u a t i o n d e c e u x q u i p r o -
d u i s e n t . 

X i n . E v o l u t i o n d e l a t e c h n o l o g i e e t d e l ' a r t . - U n e d e s 
p r i n c i p a l e s d i f l e r e n c e s q u e l ' h o m m e p r é s e n t é a v e c les a n i m a u x , e s t 
de p o u v o i r a g i r s u r l e s m i l i e u x e n v i r o n n a n t s a u m o y e n d ' i n s t r u -
m e n t s q u i l u i s o n t c o m m e d e s p r o l o n g e m e n t s de s e s o r g a n e s . L ' é v o -
l u t i o n e s t l o n g u e d e p u i s T o u t i l i a g e p r i m i t i f de l ' A u s t r a l i e n j u s -
q u ' à l ' o u t i l l a g e s i c o m p l e x e de l ' E u r o p é e n m o d e r n e ! A p r è s s ' ê t r e 
a b r i t é d a n s d e s c a v e r n e s , l ' h o m m e c o n s t r u i t d e s h a b i t a t i o n s d i -
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verses selon les rnilicîux où il se trouve pour aboutir aux maisons 
de fer de l'Europe. Il en est de même pour tout l'outillage, aussi 
bien de l'outillage guerrier que des ustensiles de cuisine. Après 
avoir utilisé ses propres forces, l'homme utilise des forces exté-
rieures : vapeur, électricité, etc. 

Parmi tuutes les techniques, il yen aqui ont pourbutd'exprimer 
des émotions collectives, ce sont les Beaux-Arts. Dans l'état actuel 
de la conscience sociale les émotions collectives sont aussi néces-
saires à la vie des sociétés que les techniques proprement dites. Le 
rythme, développé par le travail en commun, a donné naissance à 
la danse et à la musique. Des nécessités économiques, religieuses, 
technologiques, donnent naissance aux ar̂ ts graphiquesen général : 
sculpture, peinture, décoration. 

XIV. Les facteurs de l'évolution sociale. — Les hommes 
groupés en sociétés ont subi des influences dont les résultats ont 
été exposés dans les volumes précédents. Ce n'est pas en vertu 
d'un plan a-priori que l'humanité a évolué, c'est en raison de cer-
tains facteurs que nous allons passer en revue. 

Nous devons tout d'abord faire une grande part aux conditions 
physiques : le climat, la situation géogra|)hique des peuples ont 
motivé la répartition des individus sur difforents points de notre 
planète; la richesse en vivres, les facilités d'accès aux endroits où 
on pouvait seles procurer le plus facilement ont donné naissance 
à des centres de population dense. Les facilités de communication 
ont eu aussi une grande influence sur le développement des formes 
sociales. 

Un autre puissant instrument du progrès est le langage : les 
idiomes les moins adaptés aux ncce¿sités nouvelles ont disparu 
laissant la place aux meilh'urs, formant ainsi un facteur d'homogé-
néité. L'écriture joue un rôle semb'able. 

Enfin il ne faut pas oublier l'action d'hommes qui, par leur déve-
loppement intellectuel anormal, ont pu avoir à une époque 
donnée une influence accélérante sur la société dont ils faisaient 
partie. 

XV. L'Homme et le Monde. — Ce livre tire la conclusion 
des précédents et montre à quels résultatssontarrivées les scienci's 
à l'heure actuelle. On y trouvera le tableau de l'évolution générale 
des idées et on verra comment la science moderne classe les faits. 
On y trouvera la preuve que si nous n'avons pas résolu toutes les 
énigmes de l'univers nous connaissons un nombre considérable de 
faits, plus que sulTisatits, pour montrer que leí vieilles théories 
spiritualistes du, monde doivent être irrémédiablement exclues de 
noire pensée. 



i ô KXPOSI^ D E S P R I N C I P E S 

Celte Encyclopédie ne p résen te pas une classificalion 
des sc iences . N o u s avons a d o p t é u n e m é t h o d e d ' expos i -
t ion dans laquelle les faits sont eni ha inés en sér ie . On 
pour ra i t ?n subd iv i se r à l 'infini les chap i t res sans t i é -
t r u i r e leui- é t ro i te d é p e n d a n c e . Si Ton r e m a r q u e que la 
co smograph i e c o m p r e n d deux volumes, la biolog-ie t rois 
vo lumes , l ' an thropologie un volume, la psycbolog'ie un 
volume, et la sociolog-ie sept vo lumes , on peut ob jec te r 
qu'il n 'y a pas de propor t ion en t re l ' impor tance donnée 
aux diverses sciences généra les et leur impor t ance 
rée l le . Nous r é p o n d r o n s à cel te cr i t ique que la sociologie 
n ' é t an t pas a r r ivée à un point do sys témat isa t ion auss i 
avancé que les au t r e s sciences, il nous a pa ru nécessai re 
d 'en p r é s e n t e r les p r inc ipaux chap i t res avec un plus g r a n d 
dévelof ipement . Dans une science en fo rmat ion les faits 
son t moins bien identif iés e t mo ins coordonnés que dans 
les sciences évoluées ; il est donc nécessai re que les a u t e u r s 
d e no t re Encyclopédie p r é p a r e n t ce t ravai l . 

L a sociologie est la plus complexe des sciences, et les 
m ê m e s fai ts , r evê tan t de mul t ip les aspects , do iven tê t r e pré-
sen tés dans des chapi t res d i l îérents . Enfin la sociologie 
est la science qui touche de plus près les lecteurs auxquels 
nous des t inons cet te Encyclopédie . Les p rob l èmes de la 
sociologie son t c o n n e x e s à la poli t ique, à la mora le , 
aussi cil tcun croit-il pouvoir les r é s o u d r e pa rce qu'il est 
i m m é d i a t e m e n t in té ressé à le faire. L o r s q u e nos lec teurs 
se se ron t r e n d u compte de l ' ex t r ême complexi té de 
ces p h é n o m è n e s ils se ron t c i rconspects d a n s leurs a f f i rma-
t ions et nous leur a u r o n s fourn i de n o m b r e u x é léments 
pour éclairer l eu r j u g e m e n t et a ide r à o r ien te r leur 
condui te . 

N o u s nous r e n d o n s bien compte que, lo rsque nos 15 vo-
lumes au ron t pa ru , no t re œ u v r e n e se ra pas t e rminée . L a 
science m a r c h e à une a l lu re qui s 'accélère r égu l i è r emen t . 
Il s e ra d o n c nécessai re d e m e t t r e le g r a n d public a u c o u r a n t 
de ses incessan t s p rog rès . N o u s le fe rons en publ ian t de 
pe t i t s fascicules en s u p p l é m e n t aux volumes co r r e spondan t s 
de la collection. 

Le choix des au t eu r s a été pour nous une g rave préoccu-
pation : nous es t imons en elfet que les vu lga r i sa teurs n e 

7 
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peuven t ê t re que des savan t s , ils doivent conna î t re complè -
t e m e n t leur su je t , app l iquer d a n s to.utes l e u r s œ u v r e s la 
m é t h o d e scientif ique, c ' e s t -à -d i re s 'oubl ier e u x - m ê m e s , 
s 'objec t iver , de man iè re à ne pas d o n n e r aux lec teurs une i n -
t e rp ré ta t ion personnel le des p h é n o m è n e s quMls é tud ien t . 
Il faut que le vu lga r i sa teur soit en ou t re un écrivain parti-
cu l iè rement clair, s achan t se m e t t r e à la p o r t é e d ' u n public 
r e la t ivement peu ins t ru i t . P o u r ces ra i sons nous avons 
choisi nos co l labora teurs pa rmi des savan t s spécial istes qui 
se sont depuis l o n g t e m p s consacrés à l ' ense ignemen t dans 
les Univers i t és Popu la i res . 

Nous s o m m e s p e r s u a d é s que no i re œ u v r e a t t e i nd ra son 
b u t : r evend ique r c o n t r e l e s s y s t é m a t i s a t i o n s r e l i g i e u s e s les 
droi t s d ' une sys témat i sa t ion mei l l eure , e t r e n d r e proche 
l ' avènement d ' u n e f o r m e sociale mieux a d a p t é e aux besoins 
de l ' espèce. , 

Mars 1906. 
J . M . L A H Y . ijr.-, 

; 

¿tafc^trib^-^; - .M". 
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ÉVOLIITÍON DES MONDES 

OBJET D E CE L I V R E 

Nous n'entendons pas écrire un traité d'astronomie, expo-
sant une ou plusieurs parties de cette science; nous nous 
sommes limité à réunir les faits astronomiques qui, dans 
l'état actuel de nos connaissances,témoignentdel'évolution 
des mondes. 

Loin d'être incorruptiblescomme toute l'antiquité le 
croyait, les astres sont soumis à toutes les vicissitudes des 
choses ou des êtres, c'est dire qu'ils sont entièrement justi-
ciables du temps qui transforme tout. La science ne trouve 
rien de fixe ou d'immuable dans l'univers : tout change, 
tout se transforme, en vertu de lois mécaniques ou physico-
chimiques. Les astres pas plus que les êtres ne sont éter-
nels, leur durée est seulement infiniment plus longue. Mais 
il a semblé à l'homme, pour qui un siècle d'existence est 
un grand maximum, que les durées sidérales étaient 
des éternités ; aussi n'est-ce pas à l'échelle de l'existence 
humaine qu'il faut mesurer les longues évolutions astro-
nomiques. 

Gómme on le verra par l'historique des principaux pro-
grès de l'astronomie, les découvertes de la fm du six" siècle 
ont permis-d'affirmer l'unité de composition des astres, qui 
implique l'unité delà matière dansles pluslointaines régions 
explorées. L'élude desétoiies doubles ou multiples a permis 
d'étendre aux systèmes stellaires les lois de la gravitation. 
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qui n'avaient été vérifiées jusqu'alors que pour le svstème 
solaire. Ce sont là deux des plus grandes conquêtes de l'es-
prit humain au six® siècle: d 'autres faits d'une perlée phi-
losophique non moins considérable ont été constatés : seg-
mentation de comètes en essaims d'éloiles filantes, analyse 
spectrale d'étoiles temporaires, étude chimique du Soleil, 
photographie des nébuleuses; bien d'autres phénomènes 
encore ont été étudiés et publiés. Mais le grand public a élé 
bien peu mis au courant de ces nouvelles connaissances. 

Pour les \ulgiiri6er, et pour aider ceux qui désirent se 
former une conception des origines et des transformations 
des mondes basée sur les faits constatés, nous avoné réuni 
tous les fails importants qui peuvent contribuer à faire 
comprendre ce qu'on est en droit d'appeler la vie des astres. 

Les fails que nous éludions se trouvent énoncés d ms les 
ouvrages récents d'astronomie, mais comme ils y sont 
perdus dans les nombreuses descrijUions formant la matière 
de ces ouvrages et que le lecteur n'en fait [ as habituelle-
ment une analyse distincte, il en résulte que cette grande 
vérité, l'évolution des mondes, d'une si haute portée phi-
losophique (i), n'est pas toujours comprise de -la plus 
grande partie des lecteurs. 

Pour bien montrer qu'aucun esprit de système ne nous a 
préoccupé dans notre groupement des faits et dans leur 
interprétation, nous indiquerons les sources où nous avons 
puise, et le plus souvent possible nous laisserons parler les 
auteurs de l'ouvrage cité. 

L i deuxième élude, portant sur les principaux progrès 
de l'astronomio, a pour- objet de faire comprendre U 
miirche de l'esprit humaiii dans la conquête delà vérité. 

L'ensemble de l 'ouvrage consliluo le premier échelon 
d un système rationnel du monde, elaidera à démonirerque 
l 'homme peut savoir dès mainlenant d'où il vient, sans 
avoir recours à des explications imaginaires ou à de naïves 
légendes religieuses. 

Les études qui suivront compléteront la réponse ù cette 
premiere question et nous apprendrons également ce que 
nous sommes et de quel côté nous paraissons nous diriger. 

(1) L ' é v o l u t i o a s u p p r i m e la c r é a t i o u ex nikUo. 



CHAPITRE I 

L E S Y S T E M E S O L A I R E 

V -

La Ter re fait partie d 'une famille d 'aslres dont l 'ensemble 
a reçu le nom de svslème solaire. Le Soleil en est le chef 
(fig- i et 2). 

Fig. 1. — Grosseur crtmparée du Soleil, de la Te i re , de la Lune, 
de Jupi ter et de Saturne. 

• Les éléments constitutifs du système solaire sont exposés 
dans tous les traités de cosmographie; il suffit de consulter 
un de ces ouvrages pour en avoir une rapidé connaissance. 
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T 

F i g . 2. — L e système solaire. 

Nous résumons dans le tableau suivant les principaux de 
ces éléments. 



w 

Fitf . — O t i i r i M u u ' , gUii i ' t 'S, ¡ n j î r c l l c s s o l n l r r s v i s ib les 
p e n d a n t les éc l ipses l o t i i l c s , t é m o i g n a n t de l ' é tendue c l 
de lu p r o d i g i e u s e a c t i v i l c des i ) hénomèues d o n t le so le i l 
es t le c e n t r e . 

Fi},'. !2. — C o m è t e de D o n a l i , 3 o c t o b r e 18i)8. 

Planche I 

F i g . — Nél i i i lev ise de la L y r e . 

F i g . 9 — T a c h e so la i re d u 23 a v r i l 1872. 

« * ' 

'.M . 
1 \ rtf 

F ig . 8. — I . u i u i è r c zod iaca le . F i g . 11 . '— Comète de D o n a t i , á o c t o b r e 1838. 

F i g . 14. — N é b u l e u s e o u s p i r a l e de la C o n s t e l l a t i u i i 
des Ch iens de chasse. F i g . IC. — ¡ N é b u l e u s e d ' H e r c u i e . 
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L e S o l e i l . — Le Solei l est à lu i seul 627 fois aussi gros 
que tou les les planètes de son système réunies; d 'où l ' i n -
lîuence qu' i l exerce sur el les; In premier effet de'cette préé-
minence est de les forcer à g rav i te r autour de l u i dans des 
orbites régul ières (fig. 3). 

Fijî. 3. — GraiiJcnr rolative des j;tiiiicij)ali:s pUnètis. 

C'est lu i qu i envoie la chaleur et la lumière aux planètes, 
obscures par elies-mênaes : leur lumière n'est qu 'une 
lumière réi léchie. 

L a densité de la mat ière solaire (1,54) est un peu plus 
for te que celle de l 'eau, mais les couches extér ieures ou 
enveloppantes sont cer ta inement gazeuses. Ces couches 
extér ieures sont le siège d'actions puissantes qui [ i roduiscnt 
l 'énerg ie presque incommensurab le que le So le i l - répand 
dans l 'espace. 

L a connaissance de la const i tu t ion phys ique et ch imique 
de no i re astre central est au jou rd 'hu i très avancée, mais 

' • a 
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des progrès considérables sont encore à accomplir | our 
arriver à une parfaite connaissan-e de cet aslre. La spec-
tres Ojie a permis do reconnaître ia présence de corps 
simples dans les vapeurs qui enveloppent la photosphère; 
•cnLre aulres on y trouve : l'hydrogène, le sodium, le ma-
gnésium. le fer, lezinc, le cuivre, le pîomb, 

L'élude du Soleil est des plus intéressantes pour notre 
sujet. Quelle quo soit la théorie quo les progrès de la 
science fassent admettre u:i jour pour expliquer la forma-
tion du syslème solaire, ii est toujours certain que le Soleil 
présente uq reste de la masse qui a formé les astres de 
notre systèn:i€. 

Celui qui pourrait suivre les évolutions du Soleil pour-
rait reconstituer l'histoire des mondes qui gra- itent autour 
de lui. Le globe solaire, dont la nature ne nous est pas 
encore complètement eonnue, est enveloppé de coui:hcs de 
muticre à de§ états divers de condensation : une première 
oou he, qui reçoit le nom de iilioiQ p̂hèré, forme une sur-
face lumineuse. Une-̂ utre couche, ia couronne^ forme 
ratmo§p|iôre solaire. La partie inférieure de cette atmos-
phère, celle qui est hi plus rapprochée de la photosphère 
est désignée sous le nom '!e chromosp?iè)'e, ello est com-
posée pripcjpalefpenL d'i)yJrogqne. Le Éj'lpbq solaire est 
entouré d'une àxiréoie dont l-plendue' peut égaler le dia-
mètre dq Tustre. D ;s aiyvdLles s'élendenl encore plus loin. 

La pro'ligieuse a tivilé dont U Soleil ei ses diiïérentes 
coufhes atniosphériqnessont le théâtre nousest ̂ lontrée par 
les proi}ibércinces,' qu'on observe sur le disque sohiiré 
lorsque celui-ci estobs urci par une éclipse totale (pl. 1, 

Les protubérances sont des éruptions d'hydrogène, pro-
jetées jusqu'à cent, deux cent et même trois cept rnille kilo-
mètres de la surface solaire (fig.-5, 6 et 7). 

La surface §plairç est une expression presque de 
convention, car une masse aussi gig.mtcsque Se matières 
gazeuses en état d'ignition, sujette à de perpétuelles trans-
formations, comme celle q-ni constitue le Soleil, n'est pas 
facile à déterminer ou à délimiter dans ces divers états. L'aimosiijièfr, la chromosphère, les gloires et aigraiies 
appartiennent au Soleil et leur limite est impossible à pré-
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cisep : les prodigieux mouvements dont elles sont animées 
s 'y opposent. 

Tout porte même à penser que nous ne connaissons pas 
Vétendue des substances plus raréfiées qui doivent enve-
lopper au loin Taslre du jour . La lumière zodiacale, dont 
le centre est le Soleil et dont le cône atteint et dépasse l 'or-

I 

.4. 

i ' i g . 5 — P r o t u b é r a n c e so la i re observée eu A m é r i q u e 
le 7 s ep t embre I 8 7 i . 

F i g . 6. — Prolul)éi"aticti>olaire, lin do l 'explosion; 
7 s ep t embre 1871. 

bite de Vénus, semble indiquer que la matière qui compose 
le Soleil n 'a pas de limite déterminée (pl. I, fig. 8). 

N'oublions pas de rappeler que la pei'sistance de l 'éner-
gie solaire, dont la Terre nereçoit qu'une infime fraction, est 
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6 h . m a l i n . 

12 liGures 10 m . 

1 h e u r e 59 m . 

2 h e u r e s 15 m . 

F i ? . 7. — C l i a n g e m e n t s d a n s les f o r m e s d ' u n e p r o t u b é r a n c e so la i re 
obse rvés le 23 j a n v i e r 187-1. La r a p i d i t é et l ' i m p o r i a n c e de ces c h a n -

f ;emuDts m o n t r e n t la p u i s s a n c e et i ' i n i e n s i i é ae s phénomènes d o n t 
e solei l est le théâtre. E n D et E on voi t u n e tache golaire (voir no ie 

p. 22} qu i a v a n c e vers l a p é r i p h é r i e . 

i H i M 
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allribuée à la Iröhst'ormatiöa du mouvement en chaleur. Ce 
mouvement est prob.iblâment celui de Îa chute de millions 
daérolitbes quUbmbent journellement sur l'astre centrtil. 

L'éLude physique et cliiniiqae'dü Soleilj dont la trop 
brève analysé que nous venons de faire ne peut donner 
qu'une idée bien imparfaite (1), est donc, ainsi que nous 
le disions plus haut, de la plus grande importance pour 
comprendre l'évolution des mondes. Les cxtraordina'̂ -es 
manifestftliohs dont lé Soleil est le Ihéàlré aident, et aide-
ront encore, au fur et à mesure de leur découverte, à expli-
quer mécaniquement l'origine et lës transformations d'un 
monde. 
/ 

Un monde planétaire. — Les planètes qui ont des sa-
tellitef olTrent, en raccourci, l'image du mondé solaire. Le 
monde de Saturne est le plus riche dos Systèmes secon-
daires, et sa connaissance peut nider à côfnpréndrô l'évolu-
tion de ce sysibme solaire. 

Neuf lunes fönt cortège à S iturne : elles circulent à des 
distances de la planète «lliinl de 203.000 kilomèlres pourla 
plus voisine, à 3 910 000 kilomijtres pour la plus éloignée. 
Un des sal̂ ûtes de Salurrib; Tî nh, â uri diamclre de 
6 800 kilomèli'CSr soit prësque celui de.ivlars qui est do 
G 88Ö kilomètres. En plus dé cq§ neuf sàlellilès, Saturne 
possède trois anneaux qui l'enveloppent et qui se trouvent 
à l'endroit qu'occuperaient îles satellites. Laplàijeet les as-
tronomes modernes ont établi que ces anneaux ne sont pas 
solides : ils semblent formés de corpuscules circulant autour 
de la planète. Saturne est la planète du systèmê solaire qui 
a la plus faiblé densité : 0,113. C'est un peu plus du dixième 
de la densité dé l'eau. 

L'anneau le plus rap{)roché de là planète est en partie 
transparent, on aperçoit Saturne au travers; il öst éloigné 
de 32 000 kilornètres. L'ajilatissement de Saturne est de 
près de l;iO'. C'est le plus considérable des aplatisse-

(l) Nousn'avoDs pas parlé des lachea solaires (pl. 1;, Üg. 9), dee phé-
nomèues maguéto-électriques et de blea d'autres phéuûmènes dont 
l'à-̂ tre est le siège, tiussi engageons-nous les lecteurs que ces questions 
iiit6re?setit à lire l'excellent petit volume d'Ainôdée Guilleiuin, Le 
Soleil, ou tout autre Irait-« d'aslroaomie moderue. 

1 
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ments des pfanètes de notre système. Les anneaux dé Sa-
turne, quelle que soit leur constitution, ont certainement 
une grande importance pour la question de la formation 
d'un monde. Nous ignorons encore le procédé mécanique 
qui a donné naissance à ce pliénomène, mais il est bien évi-
dent que ces anneaux sont des témoins d'une évolution cos-
mogonique anaUigueìì celle parcourue par lesystèmesolaire. 

Us semblent, du reste, avoir de grands rapports avec IdS 
anneaux de météorites qui g-ravitent autour du Soleil et 
dont nous nous occuperons plus loin. 

Les Comètes. — L"étude des comètes fournit, et fournira 
plus encore à. l'avenir, des éléments de démonstration de 
l'évolution des mondes. 

Ces astres sont formés de matière nébuleuse dont la par-
tie centrale olfre une condensation plus grande que celle 
des parties délacĥ os q il 'ìonìtiluen t h queue. 

l-'ig. 1L>. — Comèle de 1311. 
Cette queue de la comète atteint parfois des dimensions 

colossales; c'est ainsi que celle de la comète de 1811 
(fig-. 10) avait 40.000.000 de lieues de longueur ; pour celle 
de 1843 elle atteignit le double, 80.000.000 de lieues. 

En présence de ces dimensions fabuleuses et du temps 
assez court mis par.les comètes pour atteindre de telles 
dimensions, et surtout du fait que la lumière des étoiles qui 

- ' Ì 

• 'V.' 
'Â 
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t raverse m mat ière cométairc n'est pas réfractée l ) , des 
savants ont été portés à considérer la queue des comètes 
comme des phénomènes lumineux ou électr iques 

Quel le que soit la nature de res ^igrantesques appendices 
des comètes, i l e^t cer tam que c'est une mat ière très ra ré -
fiée, quelque chose comme moins qu 'un ^az, qu i consti tue 
ces astres si cur ieux. 

L ' ins tab i l i té semble être la lo i des comètes : celle d i te 
d Eoclce a une ell ipse qu i d im inue prog-ressivement et on 
peut p révo i r sa chute sur le Solei l . 

D 'autres comètes se sont morcelées : la comète de Bié la 

L r . i ^ Z se présenta divisée en 
v Z l ^ V f dist inctes, qu i marcha ient dans le voisinage 
l u n e de l a u t r e . Ces deux comètes, ou ces deux f ragments 
de comète, se mon t rè ren t pour la dern ière fois en 1852 
Elles d isparurent en tant que comètes, pour faire place à 
un anneau de metéor i tes que la Te r re rencont re sur des 

ruantes. Ces pluies d im inuen t d ' impor tance avec les 
annees, et on est 4)orté à penser que b ientôt i l ne restera 
plus de la comète de B ié la que le souvenir . Ce que nous 
disons de la comète de B ié la peut s 'appl iquer à d 'autres : 
la celobre comete de Lexe l , de 1770, semble être dans le 
même cas. 

L e savant as t ronome i ta l ien Schiaparel l i s'est occupé à 
étab l i r des rappor ts entre les comètes disparues et les 
essaims de météor i tes qu i donnent l ieu aux pluies d'étoi les 
f i lan tes : Il conclut à la parenté des deux phénomènes. 

L a mat ière des comètes a de grands rappor ts avec celle 
q m consti tue cer lames enveloppes du Soleil ; el le est ext rô-
memen t rare, ténue ; cela autorise à considérer les comètes 
comme des résidus de la nébuleuse dont est issu no i re 
p s t e m e solaire. Cette proposi t ion n'est pas un fait acquis 
à la sc ience; des astronomes, Laplace en t re autres, sup-
posent que les comètes ont une or ig ine é t rangère au sys-
tème solaire. ^ 

Ma is on doi t re ten i r que ces astres sont formés de mat ière 

( l ) G 'es t -à -d i p déviée de la l igne d ro i te , alors que le p lus ié irer 
b r o u i l l a r d suf f i t p o u r p r o d u i r e ce phénomène . ^ 
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i-

à un état d 'extrême raréfaction (1) ; qu'ils ont des trajec® 
toires qui se modifient selon les influences qui les solli-
citent (2); que les comètes ont des orbites d'étendue trôo 
variable, et qu'elles se seg-mentent ; enfin que leur transfor-
mation en essaims d'aérolitlies possède toutes les probabi-
lités scientifiques. 

Nous pouvons donc bien dire que, dans l'état actuel de 
nos connaissances, las comtUs témoignent de révolution 
des mondes. 

V , 'M 

(1, P lus i eu r s sont passés d a n s le vo i s inage i m m é d i a t des p l anè t e s 
sans leur f a i re sub i r la m o i n d r e p e r l u r b a l i o n . 

H) Voir : PI. I, flg. 11 et 12, les modif icat iûos r a p i d e s de la comîî te 
de Douati , 

• • v.l 

••9- * 

^ ^ é ' ^ f c - ^ : . - f t ; -

• ' •'-'•''¡^•^¿ff 
r • i : tîî 
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1 { S Y S T E M E S S T E L L A I R E S 

i, 

Notre So le i l n 'es t q u ' u n e é to i le ; a u t r e m e n t d i t les éto i les 
son t des so le i ls , Cjue l eu r prodig- ieux é lo ig 'nement r é d u i t à 
n ôt re p o u r nous que des po in ts i u m i n c u x . 

i L e sys tème so la i re l rans [ iOr ló à la d i s tance des é lo i l es , 
m ê m e de cel les de p r e m i è r e g r a n d e u r , ne la isser . i i t p lus 

\) . vo i r que le so le i l l u i - m ê m e , et en ' :o re sous Puspect d ' u n e 
j; é to i le assez f a i b l e ; toutes les p lanòtcs , la T e r r e , J u p i t e r 
•, m ê m e sera ien t a b s o l u m e n t i nv i s ib les . j 
j ; L ' o r b i t e de N e p t u n e , l i m i t e connue du sys tème so la i re . | 

est de près de sept m i l l i a r d s de l ieues ; pou r t rave rse r cet te ' 
^ d is tance la l u m i è r e m e t h u i t heu res . | 

E h b i e n ! m a l g r é ce l te i m m e n s e é tendue le s y s t è m e ! 
• , so la i re est | long-é dans ¿e vide de l'espai^c ; i l est lo in , b ien | 
j l o i n de tou tes les é to i les , q u i sont e l l es -mêmes séparées les i, 
Í unc& des au t res par des espaces analog'ues. L i l u m i è r e d V 1 
I d u Cen tau re , l ' é to i le la p lus r a p p r o c h é e de nous , me t q u a t r e j 
i ' ans à nous p a r v e n i r , maig-rò sa v i tesse de '75 000 l ieues à i a "" \ 
• i seconde ; d 'au t res é to i les sont à des d is tances de sept ans, ; 
1" v i n g t ans, s o i x a n t e - d i x ans de l u m i è r e ! ' Ì 
I" S i par la pensée nous vou lons q u i t t e r n o t r e m o n d e p lané -

ta i re , c 'est dans l ' i m m e n s e , dans le p r o d i g i e u x , p res i jue 
dans l ' i nconcevab le que nous t o m b o n s ; e t cela dès les j ) re-
m i e r s pas que nous ten tons , car de p lus i n i m a g i n a b l e s g r a n - j 
deu rs nous é t o n n e r o n t encore au cou rs de n o t r e voyage à • ¡ 
t r a v e r s les m o n d e s ste l la i resv 
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I coude. 

L a V o i e l a c t é e . — Quand, par une bel le nu i t , on con- J 
temj i le la voùlc étoilée qu i s 'é lend sur nos têtes, on r e - i 
marque, la t raversant dans toute son étendue, une bande • 
vaporeuse, assez semblable à un léger nuag-e: c'est la Voie • 
lactée. Ce phénomène est dû à U réun ion de mi l l ions d'étoi les ^ 
invisibles al 'cei l nu et gisant à des distances indéterminab les . 
Toute s les étoiles composant les diverses constel lat ions font 
aussi par t ie de la Vo ie lactée j la seule raison qu i fasse pa-
raî t re ces étoiles plus br i l lantes est leur p rox im i té re lat ive 
de la rég ion où se trouvi ; not re propre étoi le, le Solei l , qu i | 
l u i aussi appar t ient à la Voie Inctée. 

Ceile-ci n'est, en déf ia i t ive, qu 'une immense nébuleuse 
résoluble, comprenant tous les astres de not re univers. Pou r 
donner une idée des d imensions de la Vo ie lactée, nous 
rappel lerons qu 'on est ime que, pour t raverser sa longueur , 
la lumière met 12.000 ans et pour t raverser sa la rgeur , 
4.000 ans (1). 

L e s c o n s t e l l a t i o n s . — On comprend d'après ce que nous 
venons de d i re que les coVistellations ne fo rment pas réel le-
ment des groupes. Les étoiles qu i les composent sont des 
unités do la voie lactée que, p i i r elfet de perspective ou d i 
d isséminat ion, on peut g rouper en astérismes propres à 
faci l i ter l 'é tude de la sphère t-élesle. 

Les étoiles visibles à l 'œi l nu son tb ien moins nombreuses 
qu 'on ne le pense généra lement . 

On compte 21 étoi les de p remiè re g randbur ; 
On évalue à C5 celles de deux ième ~r 

200 — tro is ième — 
— quat r ième — 

1.100 — c inqu ième — 
3.200 — six ième — 

Soit 5.011 étoiles visibles à l 'œi l nu . Ces étoiles occupent 
en uomp jgn ie de not re propre solei l , la rég ion centrale de 
la Vo ie lactée. 

M o u v e m e n t s des é t o i l e s — L e système solaire marche 
dans l'espace avec une vitesse qu 'on évalue à c inquante 

( i ) Uappclous eocorc que la lumière parcourt 73.000 lieues par se-
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mi l l ions de lieues par année et se d i r i ge vers la constel la-
t ion d 'He rcu le ; toutes les éloiles qu i semblent , en appa-
rence, fixées dans une posi t ion les unes par rappo r t aux 
autres, sont également animées d 'un mouvement propre à 
t ravers l'espace. I l n ' y a pas un seul po int f ixe dans l ' un i -
vers : tout se meut . Dans une étude sur le mouvement 
propre des étoiles, W o l f a pu ar r i ver à cette conclusion 
generale : « Toutes les éloi les, y compr is le « Solei l , sont 
« animées de mouvements propres (1). » 

L e s é t o i l e s d o u b l e s . ~ Beaucoup de ccs points b r i l -
lants qu i , à i a vue s imple , ne présentent que l 'aspect d 'une 
etoi le, sont, en réal i té, composés de deux ou plusieurs de 
ces aslres L 'ex istence des étoiles mul t ip les est un fai t de 
la plus haute impor tance pour la concept ion scient i f ique de 
1 univers, car i l démont re l 'un iversal i té des lois de la g ra -
v i tat ion. 

Une autre é lude — l 'analyse spectrale de la lumière des 
etoiles — nous démont rera l 'un i té de la mat ière compo-
sant les mondes qu i peup len t l ' immens i té ; mais i l est d 'une 
aussi g rande impor tance, au point de vue phi losophique 
de savoir si les lois mécaniques qu i régissent not re sys' 
teme solaire s 'appl iquent aux autres mondes. C'est ce que 
l 'e tude des étoiles doubles semble démont re r . « Les lois 
« de l 'a t t ract ion produ isent et régissent les mouvements 
« de ces astres lointains, aussi b ien que la c i rcu la t ion des 
« planètes autour du soleil (2). » 

« Sur 120 000 étoiles observées jusqu'à ce iour , on con-
« naît envi ron 3.000 étoiles doubles. On conn'aît, en outre 
« env i ron 50 étoiles t r ip les, composées d 'un solei l , d u n e 
« ter re qui tourne autour de lu i , et d 'une lune qu i tourne 
a autour de cel le te r re (3). » 

« De sorte que l 'on peut admet t re que les mondes si-
ft deraux sont gouvernés dans leurs mouvements par les 

( i ) W o i r , Le Alouvemenl propre des étoiles. Par is , AlcaQ, B ib l . ut i le 
p. 12o» ^ 

utile x' .Îii Soleil et les étoiles fixes. Par is , A lcan, Bib l . 

(3) Amigues, A travers le ciel Par is , Alcaii, liibl. utile, uxxxix, p. 7. 
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« mêmes f on es q u i ag issent su r les corps don t se compose 
« le monde sola i re. » 

L a p lus b r i l l an te étoi le du ciel , l ' i n comparab le S i r ius , ^ 
est une éto i le doub le . Bessel , en observant les p e r t « r b a - * 
t ions de S i r ius , en dédu is i t l 'ex is tence d ' u n sate l l i te . C la rke . J 
as t ronome amér i ca in , découv r i t ce sa te l l i te vers 1862 Cet 
astre nouveau a été observé depu is par p lus ieu rs ast ro- J 

I nomes, en t re au t res par Chacornac. 
} L e Docteur A u w e r s , de l ' A c a d é m i e de Ber l i n , représenta 
! les var ia t ions de P r o c y o n (étoi le vo is ine de S i r ius ) par 
i une o rb i te p resque c i r cu la i re que l 'é to i le déc r i t en qua -
i ran te ans. L e c o m p n g n o n de P r o c y o n a été découver t 

^ depu is par 0 . S t ruve , et observé en 1873-74. A propos de J. 
ces découver tes, A . G u i i l e m i n r a p p o r t e les r emarques de 

I S l r u v e d isant que « l ' as t ronomie marche vers une nouve l l e 
( époque où l ' on fera vo i r que la mécan ique céleste ne se 
I • bo rne pas aux phénomènes du sys tème sola i re, ma is peut 
' s 'app l iquer aux mouvemen ts des étoi les (ixes (1). » ' ^ 

j Q u e l q u e s é t o i l e s d o u b l e s . — L ' o r b i t e ? (ksi) de la J-
G rande Ourse fu t la p rem iè re calculée en 1829 par Sava ry , 

I as t ronome français. He rsche l en ava i t fa i t l a p rem iè re ob-
I serva t ion . L a r é v o l u t i o n d u sate l l i te a l ieu en 61 ans. 
; C'est en 1903 que se t e r m i n a la deux ième r é v o l u t i o n 

depu is Hersche l . 
i (dzêta) d 'He rcu le est un des systèmes b ina i res d o n t la 

r é v o l u t i o n est la p lus cour te : 36 ans. 
' a ou Castor des gémeaux est un sys tème t r i p l e ; la r é v o -
i l u t i o n de ses satel l i tes demandé de t ro is à c i n q cents ans. A 
î Y (gamma) d e l à V i e r g e est un sys tème- t r i p le ; sa révo lu - f ' 
! t i on demande 169 ans env i ron . i 
I « Ç (dzêta) de l 'Ec rev i sse , éto i le t r i p l e ; r évo lu t i on , 58 ans. j ; 
1 • L e s t ro i s composantes , chose r e m a r q u a b l e , ont p resque le 
I m ê m e éclat. 
I « (alpha) du Centaure , don t les composantes sont de p r e -
j m i è r e et de seconde g r a n d e u r : r évo lu t i on , de 75à 80 ans. 
Ì L ' é t o i l e 42, Cheve lu re de Bérén i ce a une des révo lu t i ons 

les p lus cour tes : 26 ans. 

( i ) A GuiLLBMiN, Le Ciel. Par is , Hachet te, l877, p . 7S1-752. 
•î 
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(L ' I A. GL ' I L I . ? ;M IN , Le Ciel. Pa r i s , 187T, p . 7 i2 . 
(2) Wor.r. Du mouvement propre des éioiles. Paris, Alcau, Bibl. 

utile, p. lio. 
(3) A. Güll- EûiJN, Le Ciel. Paris, 1817, p. 814. 
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P a r m i les plus longues pér iodes, il faut ind iquer : 
Y Lion, à qui 400 ans son t ' nécessa i res pour accompl i r 

( sa révolut ion. 
^ cVsigma) de la "Couronne Boréa le d e m a n d e de COO à | 

800 ans . 
> Ç (dzêta) du verseau a une révolution qu 'on é v a l u e à p rè s 

de 1.60Ô ans (i) . ' ' ' ' 
îï l ' a n s son travail su r le m o u v e m e n t p r o p r e des étoiles, 
^ M . W o l f co.Tclut en d i s f in t : a N o u s avons t rouvé des 
^ sy s t èmes par t ie ls (rôs n o m b r e u x , ilont les é léments su ivent 
•g dans leurs m o u v e m e n t s relat i fs les lois de Kép le r et de 
^ Ne^vlon. Nous s o m m e s dpn3 au tor i sés à é t e n d r e à tous les 
~ corps stc'iiaires TappUcation de ces lois, et nous r e t i en -

. d rons c o m m e conclusion géné ra l e , que la g rav i t i t ion dé-
•{ ' couver te par Newton d a n s les é l émen t s du sy s t ème p lané-
V taire est une loi absoluoient généra le de la n a t u r e (2). » 

^ L e s a m a s c t e l l a i r E S . — Bi les constel la t ions ne rô-
V. ponden t pas à une réal i lé et ne son t qu ' un s y s t è m e d e d a s -

sifi'.-ntion, il est d ' au t r e s g r o u p e m e n t s d 'éloi ies qui, eux , 
«; cons.tiluent des agg lon ié ra t ions s idéra les réelles. Ce son t 
?! les nmas stcillaires. Que lques -uns d ' en t r e eux peuvent 
V - n ' ê t r e que des par t i es dé tachées de la Voio lactée ; ils ne 
^ doivent pas éli-e ronsi iérés comme des corps séparés et dis-

t incts de no t r e g r a n d e n é b u l e u s e ; ma i s d ' au t r e s lui sont 
abso lumen t é t r a n g e r s et mér i t en t u n e at tent ion part i i 'ul ière, 
car ils ne son t r ien ipoins que des un ivers d i i l é ren l sdu nôtre . 

• « Sur un n o m b r e toLal d 'envi ron 5.000 nébu leuses r e -
censées,^ on en compte a u j o u r d ' h u i au moins 500, en t re 
la hui t ième et la neuv ième part ie , que le té lescope est p a r - • 
venu à décomposer e n t i è r e m e n t e n étoiles. P a r m i ces amas , j 
un t rès peti t n o m b r e son t assez lumineux e t assez cons idé- [ 
r âb les pour ê t re visibles à l'œil nu . Dans tous, les étoiles [ 
son t si r app rochées qu'il est impossible de n 'y pas voir de j 

< vér i tables g r o u p e s stei laires, de réel les associat ions, des 
- sy s t èmes de soleils {3t. » [ 
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Q u e l q u e s a m a s s t e l l a i r e s . - Le plus r emarqua l j l e des 
a m a s d 'é toi les de no t r e h é m i s p h è r e se t rouve dans la 
constellation d 'Hercu le , il es t visible avec les plus faibles 
lunet tes , et môme il l 'œil nu , p a r une belle nuit (fig. 13). 
« 11 est situé peu t - ê t r e à 400 000 a n s de lum-ùre (1). » 

P a r m i I s amas , on peu t ci ter ceux du Verseau , des 
Gémeaux , du Cancer . 

Celui du Toucan , sp lend ide a m a s visible à l 'œil nu , 
est s i tué dans le voisinag^e de la pet i te nuée de Mage l lan . 
11 es t fo rmé d ' i nnombrab l e s étoiles de 12® et 14® g-r m d e u r . 

L ' a m a s d 'Oincga du Cen lau re , d ' a p r è s Hersche l fils, 
est le plus g r a n d et le ¡Jus r i : h e de tout le ciel. Visible à 
l 'œil nu , il a 2 1 ' d e d i a m è t r e et la luminosi lô d ' une étoile 
de 4" grnni leur . 

L e bel a m a s f?e la Chevelure de Bérén ice est de forme 
sphér ique , et il est com-
pose d 'étoi les qui son t pres-
que toutes de môme g r a n -
deui ' . 

L e s N é b u l e u s s s . — 
D 'au t res nmas sont si éloi-
gnés qu'i ls nous apparais-
sent sous la fo rme de peti ts 
nuagi s ncbuicux , ce qui 
leur a fait l ionncr le nom 
de nébuleuses . Müis g râce 
à la p u i s s a ï u e de p é n é t r a -
tion des télescopes, on est 
pa rvenu à les r é d u i r e en 
étiles, d 'où le nom qui leur es t donné de nébu leuses réduc-
t ibles. 

Ces nébu leuses réduc t ib les o f f ren t des formes qui i n -
d iquen t que les étoiles qui les c o m p o s e n t obéissent h des 
forces de conc in l ra t ion : la f o r m e spi ra lôïde e t la fo rme 
annu la i re sont les plus f r é q u e n t e s ; il es t p r e s q u e cer ta in 
que la f o r m e de fuseau , que nous offre la nébu leuse 

(1) Briot, Les Nébuleuses. Paris, Alean, Bibliothèque utile, xlui , 
p. 6o. 

F 13. — Taclio III l-iili;u-c à id. 
consicllation d'Hercule, 
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d'Andromède, n'est qu 'une forme annulaire ou spirale, vue 
par ia t ranche. 

« Ces groupements , ces condensations d'étoiles qui 
^ « semblent s 'être formés avec les siècles, sous l 'einpire 

« «̂ e la t t ract ion, .cet te puissance dominatrice du monde et 
'i' « qui lend continuellement à rapprocher les divers corps 
il « 'a na tu re ; ces entassements produits par l 'attraction 
^ « marchant par la m ê m e cause vers un état ultérieur de 
} « rapprochement, nous expliquent la forme spirale de cer -
^ « taines nébuleuses, où l'on voit, pour ainsi dire, les soleils 
'»1 « tomber en tournant vers certains noyaux de plus grande 
l « concentration. 

} « Quant à l ' immensité du temps nécessaire pour pro- Î 
•r « de pareils effets, il n 'y a ni siècles, ni millions de • 
^ « siècles qui puissent la représenter . L'action de notresoleil 
: « sur l'étoile la plus voisine de lui, ne rapprocherai t pas de 

. « nous cette étoile d 'un millimètre en cent mille ans (1). » 
^ Dans l 'hémisphère austral, près d un vide de la Voie 

lartée, existent deux nuées, dites nuées de Magellan, 
}. Le grand nuage s 'étend sur un espace de 12 degrés 

c a r r é s ; c'est 200 fois la surface apparente du disque" lu-
V naire. Le petit nuage occupe presque 10 degrés et plane au 
i n^^'ieu d 'une sorte de désert . Dans le g rand nuage, Hersi-hel 

a trouvé 284 nébuleuses, 66 amas d étoiles, 582 étoiles 
; isolées. 
• Dans le petit nuage : 32 nébuleuses, 6 amas et 

200 étoiles. 
¡̂  n 'est pas un univers qui est là ; « ce sont des univers 
f réunis » (2). 
j! Par lant de la g rande nébuleuse des Chiens de Chasse 
I (pl. I, flg. 14,) M. Flammarion la décrit ainsi dans une fort 
^ belle page : 
fi " Chacun de ces gra ins de poussière est un soleil, ils 
r̂ paraissent se toucher, mais ils sont séparés les uns des 

autres par des millions et des milliards de lieues. La 
,main des siècles a contourné ces myriades de soleils en 
spires consécutives. Tout cela se meut , tout cela vibre, 

(1) Magasin a n n é e l8oS, p . 279 ( A n o D j o i e ) . 
(2J A , GuiLLKMiN, Le Ciel. P a r i s , 1877, p . 855 e t 837. 
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tout cela gravite, et la forme générale du système semble 
indiquer qu'il se meut lui-même tout d 'une pièce à tra- ; 
vers l'espace, en laissant de légères traînées en arr ière de 
sa marche. Ces traînées de soleils tombant vers un t 
centre commun nous donnent le témoignage de la plus • • 
immense période que le ciel ait jamais révélée à l ' intelli-
gence humaine. Déjà, en voyant des étoiles toutes 5 
formées, on conçoit, devant le calme des régions célestes, , 
quel nombre formidable de siècles ont dû s 'entasser 
pour arriver à condenser, à individualiser en soleils dis-
tincts la matière cosmique primitive. Mais quand on voit 
une telle réunion de soleils, une Voie lactée tout ent ière 
qui s 'est mise en mouvement , a pivoté sur son centre 
de gravité, de manière à former par le rappro h e m e n t d e 
ses soleils des spirales d'étoiles allant en tournant vers 
un foyer de réunion future, on est effrayé de Tincommen-
surabilité du temps qui a été employé à contourner 
ces spires prodigieuses ; le mouvement séculaire de 
chaque étoile étant si minime, si imperceptible qu'on les 
appelle toujours des étoiles fixes, même quand il s 'agit des 
étoiles les plus rapprochées de nous. Combien ne doit-il 
pas être plus imperceptible encore pour des astres situés 
à de pareilles distances 1 

« Combien de milliers, de centaines de millions de siècles 
n'a-t-il pas fallu pour déterminer l ' a r rangement si lent d 'un 
tel Univers !... 

« Ces nébuleuses offrent vraiment à nos regards émer-
veillés le plus ancien témoignage de l 'existence de la ma-
tière (1). » 

N é b u l e u s e s e n s p i r a l e . :— Dans le mémoire publié par 
Lord Rosse en 1861, on compte 40 nébuleuses en spirale 
et 30 où cette forme est soupçonnée. • 

Les constellations de Céphée, du Lion, de la Grande 
Ourse, de Pégase, du Triangle des Cliiens de Chasse (pl. I, ; !>; 
fig. 14), de la Vierge, oïTrent des nébuleuses en spirale. " 

L 'é tude des nébuleuses est une conquête de l 'astronomie 
moderne . « La première qui ait été signalée est celle de la 

{!) Ft.KmiKKiOH, Astronomie populaire. Les Etoiles. Paris , 1882, p 124. 
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« Geiature d 'Andromède. Elle fut découverle en 1613 par 
« Simon Marius. . . En 1656, Huyghens aperçut la g-rande 
« nébuleuse de la Constallation d'Orlon. Lacaille, au 
« xviii" siècle, en découvrit un certain nombre. Enfin 
a Herschel en publia des milliers (1). » 

Les astronomes de l 'avenir auront, dans Tétude de snébu -
leuses, un champ de découvertes infiniment vaste. 

Ce que nous voulons retenir des acquis actuels de la 
science sur les nébuleuses, c'est que, d'ins ces univers, 
s é p a r é s de nous par des milliers ou des millions d'iinnces 
de lumière, la loi d e l à gravitation existe et la matière 
qui compose ces astres est la même, ainsi que la spec-
troscopie Ta prouvé, que celle qui compose notre Soleil et 
notre Terre . 

Le mouvement et la matière, causes de tous les phéno-
mènes terrestres, sont également causes de tous les phé-
nomènes astronomiques perceptibles. 

S p e c t r o s c o p l e . — T o u s l e s traités de physique, tous 
les traités d 'astronomie moderne s'occupent de l 'analyse 
spectrale de la lumière ; nous n'avons donc pas besoin 
d'insister beaucoup sur celte importante branche du sa -
voir humain. 

a On sait que la lumière émise par un gaz incandes-
K cent donne un spectre formé de raies brillantes, d o n i l a 
cf couleur et le groupement permet tent de reconnaître la 
« composition chimique de ce guz. Les corps solides ou 
« liquides à l 'état d ' incandescence fournissent, au con-
a traire, un spectre continu, à teintes plates, qui est le 
« m ê m e pour toutes les substances; seulement, ce spectre 
(( se sillonne de raies sombres lorsqu'une atmosphère de 
a vapeurs arrête au passage quelques-uns des rayons 
« émanés du foyer lumineux. Ces raies sombres çaracté-
« risent alors les vapeurs qui enveloppent le corps incan-
c£ descent. C'est ainsi que les raies noires, dites raies de 
« F rauenhofe r , ' . ue l'on compte par milliers dans le spectre 
« solaire, nous apprennent de quoi se compose l 'atmos-
« phère du Soleil. Elles nous donnent la certitude que 

i t i A MIO UBS, A travers le Ciel. Paris, Alcan, p. 166, 

wm 
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« Taslrc qui nous éclaire est fait, en somme, de l.i mémo 
« substance dont la T e r r e est pétrie, car on y re lroave la 
« plupart des é léments terrestres . 

« L e s spectres des étoiles fixes olfrent beaucoup d'ana-
« logle avec celui du Soleil . Ce sont évidemment des 
« soleils comme le nôtre, entourés d 'atmosphères g.izeuses, 
« qui renferment à l 'état de vapeur une foule d 'éléments 
<< terrestres . (1). » 

'L) Raoau , Les Hrùgi-ès de l 'astroDomie ateliaire. Revue des Deux 
¡Mondes, octobre I87S, p. Gil. 

Les lecteurs trouverout .Jes rcnsc ipucmeuis complémentaires sur 
la spcclroscopie dans le petit traité de Cazin ; {.a Sp-jctroseopie. Paris , 
Oauthier-Viliars, 1878, 1 vol. 148 p. avec fig. (Collection des Actualités 
scientifiques.) 



i 
fe CHAPITRE m 

T R A N S F O R M A T I O N DES MONDES (1) 

Bien que, dans les chapitres qui précèdent, nous n'ayons 
fait qu 'une description sommaire de l 'univers, nous avons 
pu déjà constater que la prétendue immutabilité des cieux 
est un mythe. L 'élude qui va suivre, spécialement consa-
crée aux phénomènes de transformation que subissent les 
astres, nous démontrera que ceux-ci, loin d 'êire incorrup-
tibles comme les anciens les imaginaient, sont soumis à 
toutes les vicissitudes de l'activité de la matière ou du mou-
vement, ce qui, en dernière analyse, est la même chose. 

Les astres se forment, évoluent et disparaissent, c'est-à-
dire qu'ils cessent d'exister en tant qu'unité, mais leurs élé-
ments t ransformés persistent : la matière est impérissable ! 

Là où l 'humanité s'était habituée à ne voir que l'immo-
bile, l 'éternel, l ' immuablement fixe, la science moderne a 
trouvé le mouvement, le changement perpétuel, l ' instable! 

« Supposons un instant qu 'un rêve de l ' imaginalion se 
« réalise, que notre vue, dépassant les limites de la vision 
« télessopique, acquière une puissance surnaturel le , que 
« nos sensations de durée se contractent de manière à 

I (1} De t r è s n o m b r e u s e s c i ta t ions sont fa i tes dans cel te p a r t i e de 
î ! , n o t r e t rava i l . Nous e s t i m o n s q u e l 'expl icat ioa d 'un p h é n o m è n e ou 

qu ' une pensée y ayan t r a p p o r t , é t a n t e x p r i m é e p a r des savants qui 
on t consacré l eu r vie à l ' é t u d e de cet o r d r e de p h é n o m è n e s , a p lus de 
poids et d e fo rce p o u r f o r m e r la convict ion du l ec teu r q u e la s imple 
descr ip t ion q u e n o u s « n p o u r r i o n s fa i re . 
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« comprendre les plus grands intervalles de temps de 1 
« même que nos yeux perçoivent les plus petites parties î 
« d e l e t e n d u e : aussitôt disparaît l 'immobilité apparente 
« qui règ-ne dans les d e u x . Les étoiles sans nombre sont 
« emportées comme des nuag:es de poussière dans des 
« directions opposées, les nébuleuses errantes se conden- • 
« sent ou se dissolvent, la Voie lactée se divise par places ï 
« comme une immense ceinture qui se déchirerait en lam- C 
« beaux : partout le mouvement dans les espaces célestes, ? 
« de m ê m e qu il règ:ne sur la Terre en chaque point de ce i 
« riche tapis de végétation dont les re jelons. les feuilles 
« et les fleurs présentent le spectacle d'un perpétuel déve- > 
« loppement (1). » ^ i 

i 
E t o i l e s v a r i a b l e s . - « Absolument parlant, toutes J 

« es etoiles sont variables. Elles ont toutes commencé, \ 
« eur lumière et leur chaleur s'épuise inévitablement avec ^ " t 
« ie t e m p s ; elles s 'éleindront toutes, tandis que d'autres i 
« se seront a l lumées ; l 'univers est un champ de perpé- ' 
« tuelles metamorphoses (2). » f f p . 

11 est certain que toutes les étoiles sont d'une intensité ^ 
variable, ma.s la durée des changements observables est i 
parfois si longue qu'il est impossible de s'en rendre compte i 
par 1 observation directe. Il y a des étoiles qui depuis deux Î 
mille ans sont toujours classées comme étoiles de première ^ 
ou de seconde grandeur, mais il en est un très a-rand 
nombre dont l'intensité lumineuse s'est modifiée. Il en est 
même qui, pendant des périodes fort courtes, présentent 
des diilerences d'éclat telles que, des premières grandeurs 
elles descendent jusqu'à ne plus être visibles à l'œil nu ' 

« L e nombre de ces étoiles simplement variables s a c -
« croit tous les jours , à mesure que les cartes célestes 
« devenues plus parfaites, permettent de vériQer les * 
« moindres changements (3). » ' 

s ' 

M - r ' w t p . " ¿ 6 stellaire. 

(3J A . GUILLESIIS, Le Ciel. Paris, 1 8 7 7 , p. 767. 
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La constellation des Pléiades renferme plusieurs étoiles 
v.iriables. 

; Ântiirès (a du Scorpion), qui était classée autrefois 
; comme étant de deuxième grandeur, sest élevée à la pre-

mière et paraît diminuer aujourd bui Trois des étoiles de la 
i Grande Ourse varient dans des périodes de quelquôs années. 

Bételfçeuse a une variation d'éclat de deux cents jours 

E: . « Omii'.ron de la Baleine, Mira Ceti, découverte en 

« août 1590. par David Fabrieius, est pendant quinze jours 
(f de deuxième grandeur,,et déjroit pendant trois mois, 
« jusqu'il devenir invisible. Elle reste dans cet état pen-
« dantcinq tnois puis elle repàmlt pour croître pendant 

: « trois mois : si période est alors achevée ; elle dure onze 
; « mois et demi ; mais elle a des irrégularités et elle est 

' • « restée quatre ans invisible (i). » 
; ' Les étoiles a de l'Hydre, <j d'Hercule, C de Persée, p.de 
' ! Pégase sont des étoiles variables. 
' ' On peut encore citer : 
: i R du Verseau; R, S5 T, des Pbissons, K (dzêta). R, S, 
i i T, V, des Gémeaux; R, S, de l'E revisse, R du Lion, R, S, 

de la Vierge, T, U, du Capricorne; R du Sagittaire. 
Hersohel citait les étoiles ^ des Gémeaux, p de la Baleine, 

n du Sagittaire, la 30® du Dragon, la 14̂  du Lynx comme 
ayant une lumière dont l'intensité va en augmentant. 

Mais de toules les étoiles variables dont la période est 
courte, la plus curieuse est certainement T) (éta) du Navire, 
qui est située au milieu d'une nébuleuse. 15n 1837, elle 
était de première grandeur; en ISoi, elle égalait presque 

» , l'incomparable Sirius ; en 1856, elle commença à décroître, 
i I • en 1859, elle tombait à la troisième grandéur. En 1802, elle 

; * n'était plus que de quatrième, en 1864, elle passait àia 
cinquième, en 1807 à la sixième et en 1870 elle n'était 
plus visible à l'œil nu. Continuant à décroître, elle était de 
7® ordre en 1879. 

Des observations faites deux siècles auparavant sur cette 
; mêmeétoileî], ont montré qu'elle était de quatrième gran-

deur en 1677, de deuxième én 1751, et''.. (2). 
(i) A. OuiLLKMiN, Le Ciel. Paris, ISTI; p. 764. (2* Fi AaiiURio.v, Astronomie poiiuLaire. Paris, 15̂82, p. 7C2. 
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Depuis l 'appl icat ion de la pho tog raph i e à l ' a s t ronomie 
slellaire, le n o m b r e des étoiles var iables connues a u g m e n t e 
sans cesse. 

« De n o m b r e u x clichés d 'à du Cen t au re ont révélé la j 
a p résence de 125 étoiles var iab les . . . Le n o m b r e des > 
« étoiles var iables ainsi r econnues est cons idérab le (i) . » 

E t o i l e s t e m p o r a i r e s . —11 existe un au t r e g e n r e d 'é toi les ^ 
à variat ions b r u s q u e s : ce sont les étoiles t empora i re s . , > 

Pa r fo i s une étoile appara î t ù une place où il n ' en existai t 
pas a u p a r a v a n t , elle bri l le d ' un é d a t plus ou moins vif 
p e n d a n t que lque t e m p s et d i spara î t ou r édu i t sa lumiè re 
et n 'a plus que l ' appa rence d ' u n e étoile vi.sible au téies- [ 
cope. Selon les a s t ronomes qui se sont occupés par t i cu l iè re -
m e n t de ces as t res , il y a l ieu de pense r que ce son t dos 
soleils é te ints dont nous ne pouvions pas conna î t re l ' exis-
tence et qui, par suite d e coni iagra t ions ou d ' i m m e n s e s 
révolut ions in te rnes , s ' e m b r a s e n t et r edev i ennen t visibles i 
pour un t e m p s plus ou moins long-. 

Au r a p p o r t de Pl ine , une étoile t e m p o r a i r e fut obse rvée 
pa r H i p p a r q u e 125 ans avant no t re è re . En 3S9, sous 
A d H e n , une étoile aussi éc la tan te que Vénus , bri l ia trois 
semaines dans la constel lat ion de l 'Aigle . A u ix° siècle, 
une au t r e se m o n t r a d a n s le Scorp ion ; en 945 e t eu 1264, ' 
e n t r e Cassiopèe et Céphée , on vit appa ra î t r e deux étoiles 
j u s q u ' a l o r s inconnues , > 

En novembre 1572. une étoile t e m p o r a i r e a p p a r u t d a n s 
Cass iopèe et fut obse rvée pa r T y c h o - B r a h é ; elle d e m e u r a 
immobi le p e n d a n t les d ix-sep t mois qu'elle fut visible ; 
c o m p a r a b l e . à Vénus , on la voyait en plein j ou r . Elle dis-
pa ru t en m a r s 1574. Elle fut var iable d 'éclat , et èa lumiè re 
subi t des c h a n g e m e n t s r a p i d e s : b lanche les deux p r e m i e r s 
mois, elle passa au j aune , puis au r o u g e ; enfin elle r e d e -
vint b lanche j u s q u ' à la fin, 

En 1600 e t 1004, des étoiles t e m p o r a i r e s f u r e n t o b s e r v é e s 
p a r i i l lus t re Kép le r . Le 20 ju in 1670, dans le R e n a r d p rè s 
de p du Cygne , une étoile a p p a r u t et br i l la p e n d a n t deux 
ans . En avril 1848. M. Hind cons ta ta l ' appar i t ion d ' une 

(1) PosiEux, Sur quelques progrâs, clc. Paris , .809, p. n et 18. 
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nouvelle étoile dans Ophiacus ; elle était de couleur jaune 
orangé ; elle est encore visible. 

Au milieu de mai iSQQ, une étoile nouvelle se montra 
dans la Couronne à un endroit où l'on ne voyait auparavant 
à l'œil nu, aucun point lumineux, Elle était de deuxième 
grandeur puis elle s'aiïaiblit. C'est l'étoile T. Elle est la 
première étoile observée au spectroscope par Hug-g-ins. 

Le 24 octobre 1870, une étoile fit son apparition dans le 
Cygne. En 1885, uno nouvelle étoile se montra dans An-
dromède; en 1892, une autre parut dans le Cocher: en 
1893 dans la Règle. La dernière en date est celle désignée 
sous Je nom de « 1 a Nova » ou Perséïde, qui se montra 
subitement en février 1901 et brilla quelques jours seule-
ment comme étoile de première grandeur; un mois après 
elle était à peine visible h l'œil nu. 

On cite encore des étoiles temporaires comme ayant été 
observées en 173, 893, 1016. 1203," 1230, 1264, 1655. Quel-
que incertitude qu'il puisse y avoir sur plusieurs de ces 
observations d'étoiles temporaires, dont le nombre s'élève 
à plus de vingt-cinq, il n'en est pas moins vrai que l'appa-
rition subite et ta disparition d'étoiles est un lait acquis 
à la science. Cet ordre de phénomènes est de la plus haute 
importance en ce qui concerne la question de l'évolution 
des mondes. 

Aux étoiles nouvelles ou temporaires, on peut rattacher les étoiles disparues ou éteintes. 
Etoiles et nébuleuses disparues. — Bien qu'il n'y 

ait que quelques siècles que des observations réellement 
scientifiques soient pratiquées, on constate déjà la dispa-
rition d un certain nombre d'étoiles et de nébuleuses 

Les étoiles éteintes ne sont pas anéanties; elles sont 
pour la plus grande partie, simplement devenues astres 
obscurs et peuplent l'immensité en nombre peut-être plus 
grand que les astres brillants. 

« Ces faits nous révèlent qne l'espace est semé d'innom-
« Wbles corps obscurs, nous ne les voyons que quand 
«lise produit en eux d'épouvantables catastrophes, les-
« quelles ne parviennent à notre connaissance que bien 
« des siècles après qu'elles ont eu lieu. 
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« Nous verrons ailleurs qu'il ne manque pas de preuves 
« alteslant directement l exislence de telles masses obs-
c( cures, dont l'inflammation pourrait expliquer de nouvelles 
a étoiles... B 

« ... Beaucoup d'étoiles notées dans les anciens cata-
« logues sont aujourd'hui, perdues... Ces astres ne sont pas 
« anéantis; il reste à supposer qu'ils se sont éteints, c'est-
« à-dire réduits à l'état de corps obscurs comme les pla-
cí nètes (1). » 

Étoi les éteintes. — En 1437, Oloug Beg constatait 
qu'une etoile du Goi:her, que la 11« du Loup et six autres, 
dont quatre voisines du Poisson austral, toutes marquées 
sur les catalog-ues de Ptolémée et d'Abdurrahman-Sophi, 
ne se voyaient plus de son temps. 

Hévélius, mort en 1687, parle de cinq étoiles qui dispa-
rurent de son temps. 

W . Hersehel indique des étoiles éteintes depuis Flams-
teed, c'est-à-dire depuis un siècle; notamment la 9« et la 

• 10® du Taureau, la55« d'Hercule, vue par Hersehel lui-même 
en 1781 et dont il ne restait plus trace en 1791. 

Chacornac, en 1855, communiquait à l'Académie des 
Sciences une note indiquant un grand nombre de petites 
étoiles observées par lui et disparues dans un court laps de 
temps (2). 

L a doctr ine de l ' É v o l u t i o n s'applique a u x étoiles. 
— Les apparitions et les extinctions d'étoiles montrent que 
s'accomplissent dans le monde "stellaire des changements 
consid^érables; elles témoignent aussi de l'existence d'astres 
obscurs peuplant l'infini, car, ainsi que l'écrivait l'immortel 
auteur de la mécanique céleste : « tous ces corps devenus 
a invisibles sont à la même place où ils ont élé observés, 
« puisqu'ils n'en ont point changé durant leur apparition. 
« I l existe donc dans les espaces célestes des corps obs-

(1) BRAVAIS, M é m o i r e s u r le m o u v e m e n t p r o p r e d u sys tème so la i re 
dans 1 espace. Journal des Mathématiques pures et appliqudes, VIU, 
18i3y p» 435* ' 

(2) LECoûTciiircii, Panorama des mondes, P a r i s , 1858, p . 65, donne une 
l i s te d é to i les d i spa rues . 
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« curs aussi considérables, et peiit-êlre en aussi grand 
« nombre que les étoiles. » 

Celte notion de l'instabilité des étoiles est si importante 
pour notre étude de révolution des mondés, et en. même 
temps en si complète opposition avec l'instruction officielle, 
que nous nous croyons obligé de l'appuyer sur quelques 
affirmations. 

« Hien ne nous force de supposer que les choses soient 
« constituées de manière à durer toujours. La lumière et 
« la chaleur qu'une étoile rayonne sont irrévocablement 
a perdues pour elle ; à mesure qu'elle se refroidit, sa puis-
« sance d'émission, sa radiation vont en diminuant; en un | 
« mot, elle vieillit. Si donc une étoile présente des intermit- j 
« tences, rien ne prouve que ces intermittences se présen-
« leront toujours sous les mêmes aspects : au contraire, il i 
« est plus naturel de penser qu'elles sontles signes précur- i 
« seurs d'un changement radical (1). » [ 

Dans un discours lu à la séance ptiblique atinuelle des I 
cinq académies, M. Janssen, le savant directeur de l'Obser-
vatoire de Meudon, avait pris pour sujet : Vâge des ' 
étoiles. 

Il dit : 
« Les grandes découvertes réalisées en physique céleste 

« dans ces derniers temps... nous permettent de nous 
« élever aujourd'hui à une vérité d'ordre supérieur et d'in-
« troduire dansTUnivers la notion d'âge et d'évolution.... 
« Le mot âge suppose une existence qui a un commence-
t ment, un développement, une fin; l'âge implique un 
« cycle de phénomènes justiciable du temps. Ce qui est 
« éternel, n'a point d'âge. 

« L'âge des étoiles signifie done que ces astres sont 
a soumis aux lois d'une évolution semblable à celle que 
« nous ofi'rent sur notre globe les êtres organisés. 

« Ainsi les étoiles dont la lumière parait extra-terreslre 
« et d'une nature toute céleste, ces étoiles dont la lixité a 
« été si souvent prise comme le symbole de l'immutabilité 
« elle-même; ces étoiles que notre éducation, nos traditions 

(t) RADAI-, L'Astronomie stellairc. lievua des Deux Mondes, oct. 1815, page 650. 
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« nous avaient habi lués à considérer comme les f lambeaux 
a éternels des d e u x , seraient donc soumises, comme nos 
« existences terrestres, aux lois de la naissance et de la 
« m o r t ; ellçs seraient, elles aussi^ j us l i i i ab les du temps et 
« éprouvera ient les vicissitudes que toute vie porte ene i le -
« même? Te l le est cependant la vér i té ( i ) . » 

Tou t le discours de l ' i l lus l re astronome n'est qu 'une m a -
gis t ra le démonst ra t ion de ce qu ' i l v ient de d i re. 

« Tous les corps de la nature inanimée ne sont donc po in t ' 
« éternels et immuab les ; les corps célestes sont é m i n c m -
« ment évolut i fs. L e u r évolut ion, seulement, est lei^te par 
« rappor t à celles que nous observons à la surface de not re 
« g lobe ; mais cette d ispropor t ion , qu i est en rappor t avec 
« l ' immens i té des temps et des espaces cosmiques com-
« parée aux mesures terrestres, ne doit pas nous dissi-
« muler l 'analogie foncière des phénomènes (2). » 

L e P. Secchi, ancien d i recteur de l 'Observato i re roma in , 
par lan t de l 'étoile T de la couronne, étoile apparue en 180G, 
d i t 1 

« Ce ne fu t en elTet qu 'un vér i table incendie, qu i dura 
« peu de temps, l 'étoi le passant par toutes les phases de 
« l ' incandescence, sautant à la deuxième g r a n d e u r ; ensuite 
« descendant peu à peu et s e r é d u i s H n t à la hui t ième. On 
« peut b ien étudier les phases de la décroissance, mais 
« nous ne savons r ien sur les phases de sa croissance ; pro-
« bablement , comme b ^ u c o u p d 'autres, elle s'est al lumée 
« en très peu de temps »... 

« ... En i870, un oas semblable s'est p rodu i t dans la 
« constel lat ion du Cygne près de l 'étoi le p- (rô).. . une nou-
« va-lle étoi le de troisième g randeur . . . nous y t rouvâmes 
« les l ignes F et C de l 'hydrogène, la raie p (bêta) du ma-
tt g i iés ium.. . les spectres de ces deux étoiles temporai res 
a sont donc semblables et formés de raies br i l lan tes, ce 
« qu i conf i rme l ' idée de violents incendies (3). » 

' i l 

ui ' ». 
i I 
f 1 
i > 
/ 

( 1 ) J A N S S E N , L'âge des étoiles. Ih'.vue Scientifique, 19 novembre 1887. 
(2) A. D A S T I I E . La Vie de la mat iè re , iîeiiwe des Deux Mondes, 15 oc-

tobre i902, p. 403. 
(3) R. P. Si cci i i , Les Étoiles. Par is, Germer-Ba i l l iè re , édi t . , 1879, 

2 volumes. BiJj l , iu lerua l ioua le , tome I, p . 143. 
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MM. Iluggins et Miller, qui étudièrent au spectroscope 
cette même étoile T de la Couronne, disent, résumant leurs 
observations : 

« Ces faits nous conduisent à admettre que l'astre s'est 
« trouvé subitement enveloppé des flammes de l'hydrogène 
« en combustion ». 

« Le spectre de l'autre portion de la lumière stellaire in-
« diquerait que cette terrible déflagration gazeuse avait 
*« surchauffé et rendu plus vivement incandescente la ma-
« tière solide de la photosphère (1). » 

A Gaiilemin, qui rend compte des observations de 
MM. Huggins et Miller, ajoute : 

« Sans doute, les étoiles nouvelles de 1572. de 1G04, 
« l'étoile temporaire Eta (ti) du Navire sont des soleils qui, 
« comme l'étoile T de la Couronne, ont été le théâ̂ ê d'im-
« menses conflagrations, où l'hydrogène a pu jouer un rôle 
i( important. Ces phénomènes ont désormais pour nous et 
« notre monde solaire un haut intérêt, depuis qu'on a cons-
« talé Texistence d'une couche de ce gaz et son incandes-
« cence tout autour de la photosphère du Soleil (2). » 

Un autro auteur nous dit ; « Les observations méri-
« diennesnous ont appris que rien n'est fixe dans ie ciel. 
« Tout change, tout varie, tout se déplace par un travail 
« insensible que révèlent seulement des observations long-
« temps continuées avec les instruments les plus délicats. 
« Il semble quelquefois que les résultats soient d'autant 
« plus grandioses que les quantités à mesurer sont plus 
a imperceptibles (3). » 

Classification des étoiles. — D'après leur couleur, les 
étoiles peuvent se répartir en 3 types principaux :les étoiles 
blanches, les étoiles jaunes, les étoiles rouges. 

Le P. Secchi, M. Janssen et, du reste, tous les savants 
qui s'occupent de la composition des étoiles ontadmis cette 
classification. 

(1) A. Gdili.eùii.\, Le Ciel. Paris, 1877, p. 802. 
(2) A. Gdillemin, Le Ciel. Paris, 1817, p. 804. 
(3) KADAU, L'Astronomie stellaire. Revue des Deux Mondes 1868 p. 749. ' ' 
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D'après Tanalyse spectrale de la lumière, et se fondant 
sur le fait que îa plupart déi étoiles temporaires et les étoiles 
"variables sont rouges, on est autorisé à considérer ces trois 
types d'étoiles comme correspondant à trois étals de l'évo-
lution cosmique. 

Les étoiles blanches du type de Sirius, Véga, Altaïr, Ré-
gulas, Rigel, etc... les étoiles de la Grande Ourse, a ex-
cepté, sont dans toule leur vigueur; leur composition clu-
mique est élémentaire : c'est de l'hydrogène en incandes-
cence. 

Les étoiles jaunes du type d'Arcturus, Pollux, a de la 
GrandeOurse, Procyon, notre Soleil présentent un état delà 
matière beaucoup plus avancé que les étoiles blanches. 
Leurs spectres ont des raies fines et nettes, leur composi-
tion chimique comprend un grand nombre de corps in-
connus dans lés premières. 

« Dans la classé des étoiles jaunes, l'analyse montre une 
a couche gazeuse, basse, dense, formée de ces vapeurs 
« métalliques que nous reconnaissons précisément dans 
a notre soleil (,1). ^ 

Les étoiles rouges dont les principales sont : de Bétcl-
geuse, Antarès, Algol, a d'Hercule, p de Pégase offrent un 
état de la matière beaucoup plus avancé que les deux pre-
miers types. Leur spectre est à larges zones brillantes, 
séparées par des intervalles nébuleux semi-obsours. 

Ce troisième type comprend, d'après Secchi, des étoiles 
qui sont toutes variables. 

Après ' avoir parlé des étoiles jaunes, M. Janssen 
ajoute : 

« Mais il existe des astres parvenus à un degré plus pro-
« noficé encore de leur évolution sidérale. Ici, le spectre 
<1 trahit d'une manière incontestable les signes d'unrefroi-
« dissement fatal. Le violet, cette couleur des hautes 
« températures, manque ici presque absolument : tn 
« même temps, des bandes sombres, indice d'une atmos-
0 phère épaisse et froide, où les affinités chimiques com-
a mencent déjà leur œuvre d'association, envahissent le 
« spectre. 

( 1 ) J A N S S E N » L'Age des étoiles. {Revue Scientifique, 19 n o v e m b r e 1 8 8 7 . ) 
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tt Chose r e m a r q u a b l e , la couleur de ces a s t r e s r é p o n d 
« en g é n é r a l à des conditions de décrépi tude , elle devient 
« orang-é foncé e t passe souvent au roug-e s o m b r e (1). » 

( 1 ) J A N S S E N , ¿-"¿g-e des étoiles. {Reçue Scientifique, 19novembre 1887.) 



CHAPITRE IV 

T R A N S F O R M A T I O N D E S M O N D E S {Suite) 

N é b u l e u s e s i r r é d u c t i b l e s . — Nous avons àpar le r main-
tenant des nébuleuses irréductibles. Celles dont nous 
nous sommes occupés déjà ne sont, en résumé, que des 
a:mas stellaires indépendants ou faisant part ie de la Voie 
lactée. Ce sont d 'autres Univers, d 'autres Voies lactées r é -
duites par la distance à n'être plus visibles que sous un 
angle peu étendu. 

Les nébuleuses irréductibles se présentent souvent à la 
vuo sous les formes les plus irrégulières qu'on puisse 
imaginer, mais plusieurs ont des formes bien définies : 
la nébuleuse du Navire est une nébuleuse de forme indes-
cripUble; celle du Verseau, au contraire, est de forme 
sphérique avec un renflement équatorial ; les dernières 
sont désignées sou.s le nom de nébuleuses planétaires à 
cause de leur forme. 

Ces corps sidéraux sont formés par des amas de mat ière 
à un état primordial, tel que du gaz ou de la matière r a -
diante. 

On doit les considérer comme une semence des mondes 
futurs . 

La plus grande inoerlilude pouvait exister sur la nature 
des nébuleuses tant qu'on n'avait que les lunettes ou les 
télescopes pour les étudier, mais le spectroscopé et la 
photographie sont venus lixer les savants sur la na ture 
chimique et sur la variation de forme de ces corps. Au-

i 1 
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jourd 'hu i , c 'est un fait acquis à la science qu'i l existe un 
g r a n d n o m b r e d e nébu l euse s non composées d 'é toi les 
p r é sen t an t l 'aspect de m a s s e s g-azeuses à condensa t ions 
variables. 

« Out re les a m a s s tel laires , il exis te d ' a u t r e s g r a n d e s 
« agg loméra t ions , fo rmées de ma t i è re non condensée , à 
« l 'état de gnz lumineux , ou encore à l 'é ta t de co rpuscu les 
« solides ou l iquides en incandescence . 

«Doi t -on les cons idé re r c o m m e f o r m a n t les m a t é r i a u x 
« de f u t u r e s étoiles, ou bien c o m m e les rés idus de m o n d e s 
« en dissolution? Ces deux con j ec tu re s son t p e r m i s e s ; 

' a a jou tons : sont p robab les (1). » 
« Le résul ta t le plus i m p o r t a n t des r e c h e r c h e s d ' ana lyse 

« spec t ra le au point de vue d e la Cosmogonie, c 'es t ce 
« fait déso rmai s hor s de doute , que pa rmi les nébu l euse s 
a non réso lubles en étoiles, un g r a n d n o m b r e est fo rmé 
« de mat iè re cosmique diffuse à l 'é ta t de gaz incandescen t . 
« Ce son t là sans dou te des soleils fu turs , des soleils su r -
« pris dans leur deven i r . Nul té lescope ne pour ra i t les d é -
« composer en étoiles. D ' au t r e s nébu leuses , au cont ra i re , 
c( finiront par ê t r e réso lues en a m a s s te l la i res , le spec t ros -
« cope nous le ga ran t i t dès à p ré sen t (2). » 

S u r soixante nébu l euse s é tud iées au spec t roscope , au-
cune des d i x - n e u f , d o n n a n t un spec t r e de ra ies br i l lantes , 
n 'a pu ê t r e r é so lue en étoiles. ' 

« En e x a m i n a n t a u s p e c t r o s c o p e les d iverses nébu leuses , 
« on t rouve q u e les nébu leuses dé jà décomposées en 

.« étoiles par le té lescope d o n n e n t toutes un spec t r e 
« con t inu ; tandis que , pa rmi les au t r e s , que lques -unes 
« d o n n e n t un de ces spec t r e s d iscont inus , composés seu le-
(t m e n t de que lques ra ies b r i l l an tes , qui ca rac té r i sen t les 
« co rps gazeux . 

« Il y a donc deux espèces de nébu leuses . Les unes son t 
« des a m a s d 'é to i les ; tel le est la Voie lactée don t no t r e 
« Soleil fait pa r t i e . Mais les a u t r e s sont de vér i tables 
« nuages , des a m a s d e vapeurs . Ce sont des corps célestes 

i 
• a 

( 1 ) Guim.euis, LeCiel. P a r i s , 1 8 7 7 , p . 9 0 1 . 
(2) Radau , Les p r o g r è s d e l ' A s l r o u o r n i e s t e l l a i r e . Revue des Deux 

Mondes, l875, p . 6Sl. 
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« d 'une nature toute nouvel le qui s 'of frent aux éludes des 
« as t ronomes; elles seuies mér i t en t le nom de nébu-
« leuses ( i ) . . . . » 

Quelques-unes de ces nébuleuses présentent des noyaux 
b r i l l an ts ; a Ces noyaux seraient-i ls des centres d 'a t t rac-
« t ion autour desquels se condenserai t la mat ière gazeuse? 
a Assis ter ions-nous à la fo rmat ion de mondes nouveaux? 

« Celte idée a longtemps poursu iv i l 'espr i t des asl ro-
a nomes. I l é la i t réservé à Herschel de t rancher la d i f f i -
« cul te. Cet i l lus t re savant observa la nébuleuse d Or ion 
a depuis 1783 jusqu 'en 1811. I l reconnut qu 'e l le avait 
« changé de forme. A la di f férence de celles qu i avaient 
« précédé, les observat ions d 'Herschel étaient concluantes, 
a parce qu'el les avaient été faites avec le même télescope. 

« Aussi , dès l 'année 1811, Herschel n 'hési ta i t pas à 
« écr i re dans les Transactions Philosophiques : « J 'a i 
« prouvé des changements. » Herschel , en effet, avait 
« prouvé. L a nature avai t élé pr ise sur le fa i t (2). » 

I n d i c a t i o n d e q u e l q u e s n é b u l e u s e s i r r é d u c t i b l e s . 
- - Dans 71 du Nav i r e , nébuleuse vaste et s ingu l iè re ; osso-
ciée à l 'étoi le var iable, dans la même constel lat ion t; d u 
Nav i re autre nébuleuse planétaire. 

Dans l 'E r i dan : Nébuleuse ronde ; 
Dans l ' H y d r e : Nébuleuse gazeuse e l l ip t ique ; 
Dans la Grande-Ourse : Grande nébuleuse planétaire ; 
Dans Hercu le : Pet i te nébuleuse planétaire b leuâtre (p l . I , 

i ig . 16) ; 
Dans le Dragon : Nébuleuse planétaire, gaz l u m m e u x j 
Dans le Sagi t ta i re :Nébuleuse p lanéta i re, spectre gazeux ; 
Dans And romède : Nébuleuse planétai re, b r i l l an te , 

IS" de d iamètre ; 
Dans le Verseau : Nébuleuse gazeuse qu i ressemble à 

Saturne. 
Par lant de celte dern ière nébuleuse, M . F l a m m a r i o n d i t : 
« Près de l 'étoi le U du Verseau, nébuleuse planétai re, 

« H. I V . 1. un disque légèrement te inté de b leu, s i ngu -

! ^ 

( 1 ) E . Amicuks , A travers le Ciel, p . 168. 
(2) E . Amigues, A travers le Ciel. P a r i s . A l c a n , s. d . , p . 169. 
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« l i è rement lumineux , el l ipl iqac, m e s u r a n t 23" Uc long-ueur 
« sur 18 de Inrg-eur. Sa lumiè re éga le celle d ' une étoile 
« de 7° à 8° de g r a n d e u r . 

« En 18-48, le g r a n d té lescope de lord Rosse m o n t r a que 
« son elllpticiló est p r o b a b l e m e n t due à la p résence d 'un 
(( anneau vu par la t r an he , et c o m m e complémen t , le 
« spec l roscope révèle qu 'e l le est composée d ' u n e m a s s e 
« de gaz incandescen t (i). » 

P a r m i les au t r e s nébu leuses , on peut ci ter une nébu leuse 
annu la i re de la Lyre (pl. I, iig. 15), la n é b u l e u s e du R e n a r d 
(le DumV'bell d e s A n g l a i s ) . 

« La constel lat ion d 'Orlon dont les étoiles s e m b l e n t 
« r é s u m e r tou tes les phases de la vie solaire , c o m m e sa 
« belle nébuleuse , la p lus g r a n d e du ciel, nous en p résen te 
« la genèse [2). » 

Cette nébu leuse es t pa r t i e l l ement fo rmée de masses 
gazeuses incandescen tes . 

Elle varie dans des p ropor t ions r e m a r q u a b l e s . 

D i s p a r i t i o n d e n é b u l e u s e s . — Depuis qu 'on observe 
les nébu leuses , p lus ieurs d ' en t r e elles ont d i spa ru . 

Dans la constel lat ion du T a u r e a u , deux nébu leuse s 
obse rvées en 1854 par Ghaeornac ne sont plus visibles ; 
d 'Ar r e s t , S t ruve ont consta té ces d ispar i t ions . U n e au t r e , 
dans la constel lat ion d ' A r g o , vue et é tud iée pa r Lacail le , 
n 'exis te p lus . 'Ce t t e d ispar i t ion de p lus ieurs nébu leuses i n -
d ique que c'est bien à des a m a s de ma t i è re à un é ta t p r i -
mord ia l qu 'on a affaire . 

« Si une nébu leuse étai t composée d 'étoiles, sa d i s p a -
tt rition ne s ' expl iquera i t pas fac i lement ; les variat ions, 
.« l extinction de la l umiè re sont plus compréhens ib l e s d a n s 
« des m a s s e s d ' u n e m a t i è r e dii ïuse (3). » 

I 
C r i t i q u e d e c e r t a i n e s i d é e s d e M. F a y e. — M . P a y e 

r e p r e n a n t une idée émise par M. W o l f dit : 
« On a cru l o n g t e m p s , avan t l 'appl icat ion de l ' ana lyse 

(t) F l i j u i a r o.v, Les Étoiles. Paris, 1882, p. 133. 
(2) JansseiN, Un Observatoire au Monl-Ulanc. Ac. des Sc. , 19 

1892, p. 14. 
3̂) A, GciLi-iiJi N, Le Ciel. Paris, Hachette, 18'77, p. 406. 
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« spect ra le , que les nébu leuses nous p résen ta i en t Tetal 
« primitif des m o n d e s en voie de fo rmat ion , à leur d é b u t 
« pou r ainsi dire, et qu 'e l les devaient about i r , en se con-
« d e n s a n t peu à peu , à des format ions s tel laires , à dés . 
a m o n d e s c o m m e le nô t re , c ' e s t - à -d i r e à un soleil centra l 
« a c c o m p a g n é d 'un cor tège de p lanètes . Il faut r enonce r à 
« ce t te analogie , car il m a n q u e à ces nébu leuses une chose 
« essent iel le , à savoir : une const i tut ion ch imique var iée , 
« des é l émen t s suscept ib les de revê t i r la f o r m e sol ide . 
« Sans doute n o t r e m o n d e , c o m m e tous les au t r e s , a dû 
<( c o m m e n c e r par un a m a s d e m a t é r i a u x d i s séminés s u r 
a un vaste espace, mais ces ma té r i aux c o m p r e n a i e n t une 
« g r a n d e var iété d ' é l émen t s ch imiques qui m a n q u e n t aux 
« nébu l euse s p r o p r e m e n t di tes . 

« Et m a l g r é Thypothèse toute g r a t u i t e des pa r t i s ans 
« de l 'unité de la mat iè re , qui font dér iver tous les élé-
(i m e n t s d ' un seul : l ' h y d r o g è n e , nous n ' a d m e t t o n s pa^ 
« que , par une t r ansmuta t ion ana logue à celle de la p ie r re 
cc phi losophale , l 'azote ou l ' h y d r o g è n e e n g e n d r e n t , à la 
« longue , le fer , la c h a u x ou la magnés i e . Vous voyez 
« b ien , çà e t là, dans cet te belle nébu leuse d 'Or ion , des 
« t r a c e s év identes de concen t ra t ion locale ; mais l ' ana lyse 
« spec t ra le n 'y décèle r ien de plus que ce que les chimis tes 
« obse rven t j o u r n e l l e m e n t dans leurs labora to i res . Gazeuse 
« elle est , e t gazeuse elle r e s t e r a bien ce r t a i nemen t , à 
« moins q u e d e s ma té r i aux tout d i l férents ne lui v i ennen t -
« de quelque au t r e rég ion .de l 'espace ( i ) . » 

A M. Paye , opposons d ' abo rd M. P a y e lorsqu ' i l dit : 
« Le soleil peu t ê t r e conçu c o m m e une masse de vapeu r s 
« et de gaz an imée d ' un m o u v e m e n t de rotat ion et t e n a n t 
« de son mode m ê m e de fo rmat ion , une t e m p é r a t u r e s u p é -
« H e u r e à celle de toute combina ison ch imique (2;. » N o u s 
t rouvons une contradic t ion en ce sens que si on reconnaî t 
qu' i l y a des é ta ls où toute combina ison chimique est impos-
sible, on sous en tend qu il y en a d ' a u t r e s où ces combi -
naisons peuven t se p rodu i re , et qu)un é ta t peut se t r a n s -

/ 
(i) F a y e , L'XJtiivers e t la classif icat iou de s m o n d e s . Jievue Scient i -

fique, 18 avri l 1885, page i85. 
• (2J Cité p a r A q a t h o n db P o t h e r , Elude sur le vionde p'iysique, 

Bruxellep, i899, p . 61. 
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former en un autre avec le temps et les modiQcations 
résultant de rabaissement ou de Télévalion de la tempé-
rature (i). 

On se demande si robjection a été sérieusement pesée 
p a r M . F a y e , et si ce n'est pas pour les besoins d'une 
théorie philosophique qu'un tel argument est avancé. 

I! reconnaît lui-même dans le même article de revue 
qu'une force règne dans les espaces, « l'attraction, qui 
« sollicite les matériaux de chaque amas vers son centre, 
« et y accomplit un travail de con Jensation. Or, dans ce 
« travail, il y a perte d'énergie, perte apparente seulement ; 
« car l 'énergie, au fond, ne se perd pas plus que la matière. 
« Comme une sorte de Prolée, elle se retrouve sous une 
« autre forme, celle de l'électricité (2). » 

M. Faye reconnaît donc le changement incessant des 
états de la matière. Gomment peut-il dire en parlant d'une 
nébuleuse qu'elle restera à l'état où nous la voyons? 

Deux autorités de réelle valeur scientifique vont nous 
aider à réfuter les idées de Faye sur la fixilé des nébuleuses. 

M. Lcewy, directeur de l'Observatoire de Paris, dans le 
rapport annuel de cet établissement pour 1898, parlant de 
l'analyse spectrale des nébuleuses, dit i « La diversité de 
« leur aspect, l 'analyse spectrale de leur masse et des con-
« densationslumineuses qu'on y distingue, nous fournissent 
« des renseignements précieux sur l'évolution delà matière 
a cosmique qui les constitue et dont les transformalions 
« successives aboutissent à la création de nouveaux 
« mondes stellaires » 

Dans son travail sur l 'âge des étoiles, M. .Tanssen 
s'exprime ainsi à l 'égard de la théorie nébulaire : 

« Il ne faut pas voir dans la théorie d'Herschel une doc-
« trine s'appliquant, sans exception, à tous les astres de 
« nature nébulaire que le ciel nous présente. Il est même 
« des faits d'analyse spectrale qui commandent une grande 

(1) C'est le phèuoLuèue.dc la dissociation, découver t par SaiiiLe-
Ciftirc Devillc : deux gaz ne p e u v e n t ae combioer s'ils sca t à une t r o p 
l iante t e m p é r a t u r e . 

( 2 ) F A Y E , L 'Univers et la classificatioQ des mondes . Uevue Scienti-t 
fiuic, 18 avril 188b, page 485. 

(A) L O E W Ï , Rapport de L'Observaloire de l'aris, 1 8 9 8 . 
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« réserve à cet égard. Mais il suffit que cette Ihcorie soit 
« vraie dans ses traits généraux, ilsiif/ît qu'en e/I'ei, un 
« c/^and nombre d'étoiles se soient formées par voie de 
« condensation, ce qui ne paraît pas douteux, pour 
« qu'elle garde une importance de premier ordre comme 
« guide dans nos recherches cosmogoniques. » 

C o n s i d é r a t i o n s g é n é r a l e s . — Dans l 'étude sommaire 
que nous venons de faire des dispositions de l 'Univers, nous 
n'avons fait que constater les faits acquis par la science à 
l 'aurore du xx" siècle, mais ces seuls faits af'quis permet-
tent aujourd 'hui d'affirmer que la grande loi de, l 'Évolution, 
qui préside aux transformations des êtres, des hommes, 
des sociétés sur la terre, étend son empire en dehors de 
nous et de noire milieu et préside également aux t ransfor-
mations des astres. 

Les faits acquis permettent également de contater que 
les lois de la gravitation, auxquelles tous les corps obéissent 
sur ter re et dans le syslème solaire, existent et règlent la 
marche des mondes composant les univers lointains. 

En cfTet, partout où l'on a pu analyser les mouve-
ments sidéraux, on a retrouvé les principes de la gravita-
tion, et nulle part on n'a rencontré un seul fait qui les in-
firme. 

On peut donc bien se croire autorisé à dire que la gravi-
tation est une loi universelle. 

Ce que nous savons positivement nous permet encore de 
constater l 'unité de la mat iè re ; c'est un grand fait, un fait 
capilnl au point de vue philosophique. 

« Herschel a émis l'idée ingénieuse que la matière nébu-
« leuse pouvait, en se condensant lentement vers son 
« centre, passer par tous les états intermédiaires, et qu'elle 
« était ainsi la substance génératr ice des étoiles qui bril-
c lent dans le ciel. 11 s 'explique par l ' inégalité de vitesse 
et avec laquelle ces transformations s'efiectuent, toutes les 
« formes si variées que nous observons à une même 
« époque.. . Il serait trop long de discuter les objections 
« que l'on a opposées à cette belle théorie, ainsi que 
« les a rguments que l'on a fait valoir en sa faveur : ces 
« objections sont en général peu sérieuses et moins 
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a fortes que les témoignages qui lai sont favorables » (1). 
M PQiseux, traitant des progrès delà photographie stel-

laire. parle de cette théorie d'Herschel et il d i t : 
« Le point de vue de L a p b c e est indiliérent. Il voit dans 

« les nébuleuses de la vapeur disséminée, tout au plus de 
« la poussière impalpable; elles sont rétoiTe d'où sortiront 
« les étoiles et les planètes de l 'avenir. . » 

L 'auteur ajoute : a Dans ce débat célèbre, tout le monde 
« avait tort et tout le monde avait raison. . . 

« Il existe entre les corps d'aspect mal défini qui peuplent 
« la voûte céleste, de grandes différences au point de vue 
« de la constitution physique.. . 

« On a cru quelque temps que le spectroscope allait nous 
« permettre de par tager les nébuleuses en deux familles 
« naturelles bien distinctes. Un gaz porté à r incandescence 
« donne en effet un spectre composé de lignes brillantes. 
« Les corps solides ou liquides émettent des spectres con-
« tinus. Malheureusement, presque toutes les nébuleuses 
« sont extrêmement faibles et l 'absence de spectre continu, 
« pour beaucoup d 'entre elles, ne démontre pas autre chose 
« que Tinsuffisance de nos moyens d'observation ^1). » 

« L'emploi de la photographie n 'a pas multiplié autant 
« qu'on pourrait le croire le nombre des nébuleuses ; en 
« élargissant leurs limites au delà de toute vraisemblance, 
« elle tend plutôt à relier entre elles celles que l'on con-
« naissait déjà. On est à se demander si la plus grande 
« partie de la voûte céleste n'est pas tapissée à des degrés 
« différents par une nébulosité capable de se révéler sur 
« les plaques sensibles (2). » 

« A t o u t prendre, les photographies récentes nous éloi-
« gnent de plus en plus de la conception d'Herschel. Les 
« nébuleuses ne rious apparaissent plus comme reléguées 
« à de fabuleuses distances par-delà les plus faibles étoiles : 
« elles sont au contraire en relations étroites avec des 
« étoiles bi'illantes. » 

. . . « Il convient de se demander aussi quel est le sens de 

(1) BuAy.MS, Les étoiles. ( E x t . E i i cyc l . u o u v . 1843.) 
{i) PinsF.ux, Sur giiL gues progrès récents accomplis avec l'aide de la 

photoQ'aphie dans l'élude du Ciel. Paris, Gauthier-Villars, 1899, p. 10. 
(2) Idem, p. II. I 
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(1) Puisi:i :x, Sur quelques jirogrüs réci'nts acvompHs avec l'aide de li 
photographie dans i'Hude du Ciel. Paris, Gaulliier-ViUars, 18a9, p. IL 

! » 
I I 

« l'évolution des nébuleuses, si elles marchent vers une 
« dissémination ou, au rontraire, vers une condensation 
« plus g rande , de quelle nature est ce lien physique qui 
« les rat tache aux étoiles : sont elles une émanation des. * 
« astres brillants ou, au contraire, des soleils en voie de 
« formation? Problèmes captivants dont il semble que les ' ^ 
« documents recueillis soient déjà capables de préparer la ; r 
« solution (1). » ' », 

Ajoutons que d 'autres savants cherchent en ce moment 
à défmir quel rôle joue dans l 'univers cet état de la matière : 
nouvellement découvert qui donne lieu aux phénomènes 
de radio-activité, rayons X ou de Rœntgen, en principe . g 
qu'aucune solution définitive ne peut être actuellement 
donnée des phénomènes physiques et chimiques qui ont , • 
présidé à la formation de notre Univers. . 

Mais comme, d 'autre part, il existe un nombre ilUmité de 
faits et de phénomènes dont les lois mécaniques, physiques 
chimiques sont connues, nous pouvons nous faire une con-
ception rationnelle et réellement s iientifique de l'évolution i ; 
des mondes, susceptible de perfectionnement, mais dont les ; . 
grandes lignes resteront. j ^ 

O n n e p e u t s ' o c c u p e r q u e d ' u n s e u l u n i v e r s . — Quel ; 
que soit l 'ensemble des corps sidéraux qu'on envisage, ce - | 
n'est jamais qu'une partie du tout, car le tout est absolu-
ment indélimilable, infini, et Fespace est peuplé de mondes 
en nombre infini. l -

D'où il résulte que la question de l 'origine ou de l'évolu- ! ; 
tion des mondes n'est et ne peut être que la question de | \ 
l 'origine et de l'évolution du monde dont nous faisons partie, : 
ou de tout système sidéral analogue. . 

P a s d e p o i n t d e d é p a r t d a n s l ' é v o l u t i o n d e s ' 
m o n d e s . — Un deuxième fait utile ù bien préciser est que, • 
si longue que soit la durée dé l'évolution des mondes, ce j if 
n 'est qu'une fraction infime du temps. 

Le Cosmos dans son ensemble est éternel,, les parties qui 

» - r • 

! - l 
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le composent sont en perpétuel mouvement de transforma-
tion, 

' T r a n s f o r m a t i o n de l a f o r c e et de la m a t i è r e . ~ La 
transformation des états de la matière et de Ja transforma-
tion de la force sont des faits acquis à la science. 

Nous n'avons pas à rentrer dans le détail de celte incom-
parable conquête du xx' sièclo. Lavoisisr et tous les chi-
mistes, Mohr, Meyer, Joule, HelmhoUz, Tyndall aiusi que 
tous les autres physiciens modernes l'ont établi. 

Quels que soient les rapports de la matière et de 
l'énergie, et quelle que soit la conception qu'on puisse s'en 
faire, il reste et restera toujours un fait certain r c'est 
qu'on ne peut augmenter ou diminuer le total de subs-
tince ou d'énergie qui composent le monde. Un autre fait 
acquis, corollaire de celui-là, c'est qu'aucune force ou 
cnerg:ie n'existe en dehors du monde et n'est indépendante 
de lui. 

Que ceux qui admettent une force de ce genre nous mon-
trent sur quoi repose leur croyance. 

Idées d ' H a e c k e l s u r l ' évo lu t ion d u Cosmos. — 
Dans son grand ouvrage sur les « Énigmes de 1 Univers », 
Haeckel, le savant naturaliste d'Iéna, nous dit (1) : « Dé tous 
« ces immenses progrès de l'astronomie et de la physique 
« qui s'éclairent et se complètent l'un l'autre, une série de 
« conclusions infiniment importantes découlent relative-
« ment à la composition et à l'Évolution du Cosmos, à la 
« stabilité et à la variabilité de la substance. 

« Nous les résumons brièvement dans les thèses sui-
vantes : 

« 1. h'Espaceesi infiniment grand et illimité; il n'est 
« jamais vide, mais partout rempli de substance. 

« II. Le Temps est de même infini et illimité, il n'a ni 
« commencement ni fin; c'est VéUrnité. 

« III. La SfjLhstance se trouve partout et en tous temps 
« dans un état de mouvement et de changement ininter-

( 1 ) I I A E C K B I . . Les Enigmes de l'Univers. Paris, Schleicher, p .27 deTédi-
tiou popula i re . 
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«• r o m p u ; nul le pa r t ne règ-ne le r epos p a r f a i t ; mais en 
«< m ê m e t emps , la quan t i t é infinie de mat iè re d e m e u r e auss i 
« invar iable que celle de l 'énerg-ie c h a n g e a n t e . 

« N o t r e m è r e la T e r r e , issue il y a des millions de mil-
« liers d ' années d 'une par t ie du s y s t è m e solai re e n r o l a t i o n , 
« a p r è s que de nouveaux mill ions de mill iers d ' années se 
« s e ron t écoulés , se g lacera à son tou r , e t ap rès que son 

J a o rb i te a u r a t ou jou r s été en se ré t réc i s san t ; e l l e se précipi-
« t e r a d a n s le Soleil. » 

« P o u r c o m p r e n d r e c la i rement l 'universel p rocessus 
« d 'évolut ion cosmique , ces ape rçus m o d e r n e s sur l 'al ter-
« nance pér iod ique de la d ispar i t ion e t de la néoformat ion 
a des m o n d e s que nous devons aux i m m e n s e s p r o g r è s de 
« la phys ique et de l ' a s t ronomie m o d e r n e s me paraissent 
« pa r t i cu l i è remen t impor t an t s , à c ô t é de laloi de subs tance . » 

C o n c l u s i o n . — De tou t ce que nous avons dit , il r ésu l te 
bien que rien dans l 'un ivers n 'es t fixe. 

Qu'il s 'y r e n c o n t r e de la ma t i è re à tous les é ta ts de con-
densa t ion ou de dissociat ion. 

Que les lois mécan iques suff isent à expl iquer tous les 
p h é n o m è n e s cosmiques . 

Que les fa i ts observés s ' exp l iquent pa r les données de la 
doc t r ine de l 'évolution e t n e sont pas t ou jou r s expl icables 
au t r emen t . 

Nous pouvons donc conclure que les m o n d e s évoluent . 
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T H É O R I E S COSMOGONIQUfiS 

Si l 'on n o u s d e m a n d e de t r a ce r les g r n n ' l e s l i gnes de s 
é t a t s t r a v e r s é s p a r n o t r e s y s t è m e Solaire pou r en a r r i v e r où 
il en es t , n o u s r é p o n d r o n s q u e d e n o m b r e u s e s t h é o r i e s on t 
é t é mises en a v a n t p o u r s : i l isfaire ce t te l é g i t i m e ca r ios i i é ; 

Lap lace . K a n t , H e r s c h e l , ^ G u y n e m e r , N o r m a n Lo k y e r , 
F a y e , W o l f , pou r ne c i te r q u e les s a v a n t s d o n t n o u s a v o n s 
ana lysé les œ u v r e s , on t f o r m u l é de s h y p o t h è s e s ; et bien 
d ' a u t r e s h y p o t h è s e s , f ondées s u r l . s p r o g r è s d e l a p h y s i q u c , 
se p r o d u i r o n t e n c o r e . 

Ma i s t o u t e s , auss i b i en les a n c i e n n e s quo les nouve l les , 
n e p e u v e n t et n e p o u r r o n t ê t r e q u e m é c a n i s l e s si e l les son t 
sc ien t i f iques . 

Ces théor ies n e son t pa s de s fa i t s acqu i s à la sc ience ; 
c 'es t p o u r cela q u e n o u s n ' a v o n s pas e x p o s é l e u r s p r inc ipes . 
Il est ce r t a in c e p e n d a n t , c o m m e le di t M . W o l f , q u e 
a l ' exposé fai t p a r L a p l a c e c o n t i e n t , au m o i n s e n f e r m e , 
« tou t ce qui es t n é c e s s a i r e p o u r e x p l i q u e r les g r a n d s t r a i t s 
« e t m ê m e les pa r t i cu l a r i t é s d u s y s t è m e so la i re . C e p e n d a n t , 
« il e s t de s po in t s s u r l e sque l s l ' h y p o t h è è e de L a p l a r e r e s t e 
a m u e t t e , d ' a u t r e s où el le pa ra î t au m o i n s i n c o m p l è t e ». 

Qu 'on veuil le b i en r e m a r q u e r n o t r e r é s e r v e à l'ég'at d de s 
t h é o r i e s exp l ica t ives d e Torig-ine de s m o n d e s ; n o u s n ' en 
p r é s e n t o n s a u c u n e c o m m e Texpre s s ion d ' u n e r éa l i t é . N o u s 

• I ¥ 
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disons, aucontraire, que, quellequesoil l'explicationdonnée 
en ce moment, elle sera forcément modifiée par les dé- ¿v. 
couvertes physiques ou chimiques de demain. Mais cela 
ne nous empêche pas de dire et de répéter que, en dehors 
de ces théories, par l 'examen seul des faits qui se passent i ' 
dans l'univers, on peut affirmer l'Évolution des Mondes et " ; 
on peut être certain que cette évolution est une loi aussi 
universelle que celle de la gravitation et que touti s les ; 
découvertes futures ne feront que la confirmer, s'il en est • ' 
besoin. v 

Nos descendants arriveront certainement à une connais- . 
sance très avannée des procédés mécaniques mis en œuvre 
par la nature pour produire l'évolution cosmique, mais ; 
nous avons déjà autant qu'eux la certitude de cette grande . . 
expli -ation. 

Sous les réserves précédentes, nous allons dire quelques ' 
mois des théories cosmogoniques, non pour éclairer notre r 
sujet, mais parce qu'elles sont, en général, l 'œuvre d'hommes ^ ' 
illustres ou considérables par lour savoir, et que nous pour- ; 
rons montrer qu'on ne doit pas se laisser influencer par le ^ 
« principe d'autorité ». 

K a n t . — La première en date des théories cosmogo- i : 
niques modernes — les seules qui doivent nous occuper — 
est celle que le grand philosophe de Kœnigsberg, écrivit i!; 
en 1755 sous le titre de « Théorie du Cinl ou Essai sur la 
constitution etVorigine mécanique de l Univers (1). » 

Cette théorie renferme de mauvaises idées générales, * 
mais présente, il faut bien s'y attendre, vu l 'époque, des V: 
idées singulières. ? } 

C'est ainsi que l 'auteur entrevoit la loi de l'évolution ; .',1 
mais, en même temps, il pa r le d'un centre de l'univers, ^^ 
comme si celui-ci n'était pas infini. Il n'emploie que les f i 
procédés mécaniques pour expliquer les transformations 
de l'univers et cependant le mot Dieu, ou son équivulent, 
revient à toutes les pages sous sa plume. PourKant , comme itf^ 
pour tous les spiritualistes, le système du monde porte la Iti 

(1) M. "Woi-K eu a-fai t la trniliictioo couiplè te ; elle f o r m e la d e u x i è m e L 
pa r t i e de l 'ouvrii/ie piililié p a r lui s u r Les hypolhèses cosmogoniques ) 
Par i s , Gaulbier-Vi l r s 1886. î-

H 
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« marque i r récusable de la ma ia de Dieu. L a raison, après 
« avoir examine et admi ré une si belle harmor i ie, s'indig-ne 
« à bon dro i t contre ia fol ie téméra i re qui ose a t t r i buer la 
« cause au basar.1 (1). » 

Comme on peut le vo i r , c'est tou jours la même chose ; 
les spi r i tual is les ne peuventpas admet t re des lois indépen-
dantes d 'un my the que leur imag ina t ion a créé. 

K a n t semble admet t re la coexistence de la mat ière et 
d 'un Dieu : 

« Le monde planétaire a été formé aux dépens de la m a -
û t ière universel le p r im i t i vemen t dispersée dans le chaos. » 

« Les étoiles sont autant de solei ls, centres de systèmes 
« semblables au nôtre. L 'ana log ie ne permet pasde douter 
« que ceux-c i ont été formés et produi ts , comme celui 
« dont nous faisons part ie, des part icules les plus petites 
« de la mat ière é lémentai re qu i rempl issa i t l 'espace v ide, ce 
« contenant in f in i de la présence d iv ine (2). » 

L a mat ière élémentaire qu i rempl issa i t l 'espace v ide! 
N ' y a- t - i l pas là de quo i rempUr de stupéfact ion les cerveaux 
que ne b rou i l l e pas la métaphysique? 

Ma is dans « l'espace vide, ce contenant i n f in i de la p r é -
« sencediv ine » I nous nous refusons à suivre l ' au teu r ! 

Si on laisse de côté la métaphysique de Kan t , sa théor ie n 'en 
est pas moins la première en date des tentatives d 'expl icat ion 
scient i f ique de la fo rmat ion des mondes et sa lecture est 
des plus intéressantes, dans la bel le t raduc t ion qu 'en a fait 
M . W o l f . 

L a p l a c e . — L a deuxième théor ie cosmogoniquë est 
celle-que Laplace fo rmu la à la f in de son ouvrage de l 'ex-
posi t ion du système du monde. On la t rouve déjà dans les 
comptes rendus des leçons professées à l 'Ecole N o r m a l e 

(1) Mftmc ouvragr, p. 220. 
(2) Ka .s t , p . 194 i]e la t r a i i i i c t i o u de W o l f . L a c o n c e p t i o n d u D i e u 

de K a u t est t rès i l i f f i ' r e n t e de cel le d u D i e u des c a t h o l i q u e s ; ce n 'es t 
pas u o D îeu e x t é r i e u r au m o n d e , c'est u n ê t re couçu d ' u n e façon 
pao t i i f i i s t e , c ' e s t - à - d i r e i n t é r i e u r , et i n d i s 8 o l u l ) l e m e u t l té au m o n d e . 
Cependan t , K a n t , pa r su i t e de l ' i usu f f i sance d e s d o c u m e n t s sc ien t i f i ques 
de l ' époque , n 'a pas p u s 'é leve r à une c o n c e p t i o n p u r e m e n t mécan is te 
de l ' u u i v e r s t 

; ñ 
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( réd i t ion que nous avons sous les yeux est celle de Tan V U . 
Des t ravaux de üauben ton s 'y t rouven t à la suite de ceux i 
de Laplace). 

Cette théor ie a été résumée dans un très g rand nombre y . 
d'ouvrag-es de vu lgar isat ion, connus de tous ceux que ces t 
questions intéressent. Vo ic i le cour t résumé que Laplace 
lu i -même en a fait dans soa P r e m cíe Vhistoire deVAs- • 
ironomie (1821) : : , 

« L a considérat ion des mouvements planétaires nous 
« condui t donc à penser qu 'en ve r tu d 'une chaleur exces- », 
« sive, l 'a tmosphère du solei l s'est p r im i t i vemen t étendue 
a au-delà des orbes de toutes les planètes, et qu'el le s'est ^^ 
a resserrée successivement jusqu 'à ses l imi tes actuelles. i 
« Si les planètes avaient pénétré p ro fondément dans cette ^ ; 
« atmosphère, sa résistance les aura i t fa i t t ombe r sur Io 
« soleil ; on peut donc con jec turer qu'el les ont été formées . 
« à ses l imi tes successives, par l a condensat ion des zònes 
« de vapeurs qu 'e l le a dû, en se ref ro id issant , abandonner . t ' 
« dans le p lan de son équateur. Les satel l i tes ont pu élre - y l 
a formés de la même manière, par la condensat ion des ' ; 
« atmosphères des planètes; i l parai t même di f f ic i le d'assi-
« g-ner une autre or ig ine à l 'anneau de Saturne. M a l g r é la - i <1; 
« vraisemb'ance de cette hypothèse, j e l 'a i présentée avec . - ' 
« la défiance que doi t insp i rer tou t ce qu i n'est point un 
« résul ta t d i rect du calcul ou de l 'observat ion ( i ) . » 

Nous ne devons pas oub l ie r dje rappeler que Laplace 
n'avait pas connaissance de Tœuvre de K a n t quand i l f o r - , f ) 
mu la sa théorie. I l s'y t rouve des points communs, mais le -
fai t de deux penseurs ar r ivant à une même découverte est ^ 
un fai t banal dans l ' h i s to i re des progrès de l 'espr i t h u m a i n . < i 

A l ' inverse de Kan t , Laplace ne prononce pas une seule ^^ 
fois le mot Dieu. On lu i prête même cette réponse à une 
quest ion du Premie r Consul à ce sujet : * 

— « Je n'ai pas eu besoin de cette hypothèse. » 

TTT 

F a y e . — Faye a publ ié en 1884 un vo lume sur l ' o r ig ine - h 
du monde (2). • . 

(I) L A P L A C E , Précis de Vhistoire de L'Astronomîf.. Paris, Y* Courcier, ' • . 
1821, p. !4<3. 

[2) F A Y K , Sur l'oyi</inc du monde. Paris, Qaulhier-Villars, i8Ei. ^ ^ 
H 

.t.. 

i 



02 ÉVOLUTION DES MONDES 

Dans cet ouvrage, il clierche à mettre la Bible d'accord 
aveî lascience ; après cet eiïort, d'ordre pea scientifique, il 
rappelle les idées des anciens sur les questions de cosmo-
gonie. Il reprend les tourbillons de Descartes et fait à 
ce philosophe l'honneur d'avoir le premier donné les 
principes sur lesquels doit reposer une explication rosmo-
g;oniqu£. Il retrouve les iourblllons dans les nébuleuses 
en spirale. Enfin, il .aborde la théorie de Kant, qu'il 
repousse après un rapide exposé; et, examinant ensuite 
celle de Laplace, il la repousse avec autant de facilité. 
Faye fait alors l'exposé de sa propre théorie, et il la syn-
thésise lui-même à la On du chapitre xii : « l'Univers a été 
« tiré du chaos, c'est-à-dire d'amas informe de matériaux 
« excessivement rares, occupant des espaces immenses et 
« animés de mouvements de translation en sens divers, 
« qui ont divisé le chaos général en lambeaux séparés, 
a C'est par la condensation progressivedeces lambeauxou 
a nébuleuses chaotiques vers certains centres d'attraction que 
« se sont formées les étoiles innombrables. Leur incandes-
« cence vient de la chaleur développée dans l'acte de leur 
« formation Leur provision de chaleur est limitée; elles 
« finiront par s'éteindre. 

« La nébuleuse primitive qui a donné naissance au sys-
« tòme solaire était sphérique et homogène. En se séparant 
« des autres parties, elle avait emporté en elle des traces 
« d'un lent mouvement tourbillonnaire. Ces gyrations se 
« sont bientôt régularisées, grâce à la loi particulière de 
« la pesanteur interne, résultant de sa forme et de son 
« homogénéité. Des anneaux nébuleux se sont formés ainsi 
« dans un même plan bien avant l'apparition d'un soleil 
« central. Ils ont donné naissance à des masses nébuleuses, 
« se mouvant dans tout ce plan, dans le même sens et dans 
« des orbites circulaires autour de leur centre commun. 

t Les systèmes secondaires, formés parle même procédé 
« dans ces nébuleuses partielles, se séparent nettement en 
« deux catégories. Ceux qui ont précédé la formation du 
« soleil tournent sur eux-mêmes en sens direct, tandis que 
(1 les systèmes secondaires les plus éloignés, postérieurs à 
« à la formation du soleil, tournenten sens rétrograde. » 

Après avoir parlé du chaos, Faye termine en disant : « Il 
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« faut donc ici, comme dans loutes les questions d'orig-ine, 
« débaler par une hypolhòse et demander à Dieu la ma-
« tière disséminée et les forces qui la régissent. » 

Celte iJernière phrase, ainsi que tout le livre du reste, 
montre que si M. Paye était un grand astronome, il était 
un non moins grand déiste. On regrette de voir la préoc-
cupation d'idées spiritualistes dicter des parties de l'oa-
vrage que nous examinons et en faire ainsi tout autant une 
œuvre de propagande religieuse qu'une œuvre de science. 

On peut se demander, en efTet, de quelle utilité pour la 
théorie astronomique de Faye, est le chapitre entier con-
sacré par lui à développer une théorie scienlifico-mystique 
de M. Hirn sur l'animisme. 

y 

Wolf. — En 1886, M. Wolf, membre de l'Institut et 
astronome de l'observatoire de Paris, a publié un ouvrage 
des plus remarquables sur les hypothèses cosmogoniques(l). 
Cesi une courtoise, mais magistrale réponse aux objections 
faites par Faye à la théorie de Laplace. Il montre que les 
critiques faites contre cette théorie peuvent être réfutées, ou 
qu'elles sont communes à toutes les autres théories, et fait 
ressortir que des études dues à Roche et à G.-H. Darwin, 
sur des forces que Laplace n'avait pas mises enjeu, en com-
plétant sa théorie, permettent de la considérer encore comme 
la plus acceptable de celles formulées jusqu'à ce jour. 

L'ouvrage de M. Wolf contient une exposition claire et 
méthodique des théories de Kant, de Laplace, de Faye; un 
résumé des travaux de Roche et de G.-H. Darwin, ainsi que 
l'examen des objections faites à la théorie de Laplace, et il 
se termine par un chapitre sur la fin des mondes L'auteur 
est un spiritualiste sincère, mais son livre est, sauf dans ses 
conclusions, une œuvre purement scientifique. M. Wolf ne 
présente aucune théorie personnelle, mais il expose et ana-
lyse les grandes théories contemporaines; il fait ainsi une 
étude synthétique de la question, étude indispensable à con-
naître pour tous ceux qui veulent s'occuper de cosmogonie. 

Observat ions su r ces d iverses théories . —Faye parle 
(i) WoLF, Hypothèses cosniogoniquis. Examen des théories scientifiques 

modernes sur t'origiìie des mondes. Paris, Gaulhier-Viliars, 1886. 

T . 
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d'un Chaos et de la matière créée par un Dieu ; puis, avec 
les seules ¡ois de la mécanique, organise l'Univers, aiors 
que Laplace ne s'occupe que du système solaire. 

L'idée de s'occuper de tout l'Univers, de tout ce qui peut • 
occuper l'espace sans bornes, est une idée erronée qu'il 
faut repousser. Celte idée provient des traditions bibliques, 
mais quelle que soit l'antiquité d'une erreur, ce titre seul ne 
suffitpasàla rendre respectable. 

La conception moderne sur la disposition des corps sidé-
raux nous permet de limiter notre univers àia Voie lactée 
et aux millions d'astres qu'elle renferme. C'est, ne l'oublions 
pas, un champ presque sans limites, car malg-ré la puis-
sance de nos télescopes, qui pénètrent à des profondeurs 
égales à des milliers de fois la distance des étoiles de pre-
mière grandeur, nous n'en apercevons pas la limite. 

Malgré la vitesse delà lumière, qui parcourt 75.0Û01ieues 
à la seconde, les lueurs émises à une extrémité de ce do-
maine mettent dix, douze, et peut-être quinze mille ans à 
nous parvenir. 

Malgré tous nos efforts, il est des régions de cette Voie 
lactée qui restent insondables, vu leur éloignement Pour 
nous, plongés au milieu des millions d'étoiles qui forment 
cet ensemble, nous devons la considérer comme notre uni-
vers. _ * 

Mais, à travers les vides de la Voie lactée, comme ceux 
du Sac à charbon austral (1), par exemple, on a reconnu ' ' 
l'exislence de nuages cosmiques qui, comme le nôtre, ren- ' 
ferment des étoiles, des nébuleuses, des amas d'étoiles, et 
sontbien des univers séparés du nôtre. 

Ce ne sont plus des dix ou douze mille ans que la lumière 
demande pour nous parvenir de ces autres univers, mais des 
cent mille ou des millions d'années. 

Nous pouvons étudier en partie les astres qui forment la 
Voie lactée, mais, pour ceux qui n'en font pas partie, nous .. , 
ne pouvons plus poursuivre d'observations bien étendues; 
ils nous échappent presque par leur éloignement; nous ne 
pouvons qu'avoir conscience dune chose, c'est que l'infmité '. 

m 
i 

. (1) SAC A CHAiiBON 
dépourvue d'étoiles. 

régiou du ciel austral presque complèlemeut 
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d e r e s p a c e e s t peuplée d ' innombrab les univers. Quant à 
l ensemble, i l n'est même pas concevable 

L e temps n 'a pas de l im i t es ; l 'espace n'a pas de l imi tes-
. pourquo i voudra i t -on en fixer une au nombre des astre¿7u'i 

occupent 1 espace? 

S ' l 'espace in f in i est incompréhensib le, n 'oubl ions pas que 

espace im i h m i l e e . t absurde. Un nombre, enf in, L peut 

i n U é P^^ t t^ ' ^J«"^« y a jouter une 
Nous sommes donc autorisés à d i re que voulo i r s'occuper 

d e l o n g m e d e t o u t l e Cosmos, de ce que l 'on a p p e l a i t r U n i -
vers dans l 'ast ronomie de Ptolémée, est une idée sans fon-
dement et même absurde pour un cerveau indépendant des 
pré jugés re l ig ieux ou phi losophiques 

Pour ceux qu i croient à une créat ion ea; niliilo, on cóm-
p rend que 1 Un ivers étant l im i té et contenu dans [m t o u t -
leur Dieu qu ils considèrent comme étant é terne l - lachóse 
est s imple, car .1 ne s 'agi t plus que de la créat ion d une 
par t ie et non du tout . 

Quant à nous, restant tou jours convaincus que les véri fcs 
d o rd re scient i f ique, seules, peuvent nous serv i r de base 

^ '^««^P^endre, non la création l l 
1 univers (qu i n est qu 'une s imple conception métaphys ique] 
ma.sles phasesde la t rans format ion des mondes composan 
not re univers Cet univers, l imi té seulement par l a % s -
sance de penetrat ion de nos ins t ruments et de nos méthodes 
d ob.erva l .on ne pour ra jama is être, quel le que soit l 'aug-
menta t ion d etendue que l u i donne lesavo i rdesgénéra t ions 
futures, qu 'une part ie de l ' in f in i té de l 'espace 

Ces i ransformat ions n 'ont pas de commencement et pas 
de fin. Quand des mondes se fo rment , d 'autres s 'éte igneut 
et cela sans cesse et à tous les instants de la durée Les 
matér iaux et les énergies qu i les const i tuent se t ransfor-
men t et donnent naissance à d'autres combinaisons. 

Ü n y a pas eu d'époque où l unlvers ai t commencé • un 
monde u n système stel la ire peut commencer , mais avan^ 
I m d autres monaes étaient et après lu i d 'autres mondes 
Scronx* 

U n monde peut commencer , et encore, faut- i l b ien 
comprendre que l ' ins tant que nous prenons pour po in t de 

... rO 
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départ est conventionnel car l 'état quelc.onque pris comme 
élat originaire est toujours la résul tante d'un état anté-
rieur. 

Que la matière soit éternelle, ce que nous admet tons vu 
l 'état actuel de nos connaissances chimiques, ou qu'elle 
soit une transformation de l 'énergie, qu'elle sioit quelque 
chose d W t r e encore que la si^ience de demain formulera, 
peu importe, car cela ne change rien à l'évolution des 
mondes, ' lesquels ne peuvent se produire sans cause méca-
nique donnant lieu à des combinaisons. 

Des progrès futurs dans la connaissance de l 'univers il 
pourrai t résulter une explication toute contraire à celle 
donnée par la théorie nébu la i re . Les nébuleuses pourraient 
être considérées comme un résidu de m o n d e au lieu d'en 
être le point de dépar t que cela ne changerai t rien à r évo -
lution des mondes en tant que Ipi mécanique et que philo-
sophie de l 'évolution; cela prouverait que la théorie ou 
Vhypothèse de Laplace, d 'I ierschel , de Faye ou d 'autres 
savants serait erronée et que c'est telle autre qui répond 
mieux à la vérité. 

On peut être certain que, de la nouvelle théorie, il résul-
terait encore une preuve de plus que les mondes évoluent 
sans cesse, sans commencement ni On pour l 'ensemble de 
l'univers. 

/ F -

; 
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PUOGUÈS DE L'ASTUONOMIË 

UTILITÉ DE CETTE ÉTUDE 

• Si riningiiinlioii rcsle coiifoniliic on 
pr&cnpc c!c la grandeur de l'Univors, 
elio no l'est pns moins devnnl It-s résiiU 
t.Tts merveilleux auxquels la science 
liiimaîne estparvenuo dons l'ëluilede sa 
consti luti on. n 

Delaunny, Za Co/isiiluiton de l'Univers, p. 146. 

Pour bien comprendre la marche de l'esprit humain à la 
reiiherche de la vérité, il est indispensable d'étudier l'his-
toire d'une science. « L'histoire de la science n'est pas la 
science elle-même, maisetle en assure la conquête en racon-
tant ses tentatives diverses dans les siècles passés » (1); il 
n'est pas de travail plus utile pour l'étudiant qui veut acqué-
rir l'esprit scientifique. 

Nous prenons comme type de ce genre d'études l'astro-
nomie, parce qu'elle est la plus ancienne des sciences natu-

(l) Duc DE Caiiajun, Ilisioire des n'vohUions de la philosophie en 
France, 3 vol. Paris, J8t{j ù 18i7, t. Il, page 3. 
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relies. L hislorique des principaux progrès de raslronomie 
que nous avons écrit n 'a pas la prétention d'être une his-
toire de cette science, ce n'est qu 'un résumé synthétique 
destiné à marquer les grandes étapes de la connaissance 
des mondes. Cette élude nous montrera que ce n'est que par 
des perfectionnements successifs, qui se modifient en se 
complétant les uns les autres, que la connaissance scienti-
fique de l 'univers a pu être établie. 

Elle nous fera comprendre que, quel que soit le géniJ 
d 'un homme et l ' importance des découvertes qu'il a faites, 
c'est tout autant l 'humanité qui crée ou amène la découverte 
que lui-même; l'individu ne fait jamais que CQOTdonnzr 
les éléments existant à son époque, 

Ceci dit, pour faire comprendre une vérité philosophique 
et non pour diminuer la*gloire ou le mérite des g rands 
hommes. 

Jamais on ne rendra un trop grand hommage à la per-
sévérance d 'un Képler ou d'un Newton, par exemple. Ces 
noms méritent en toute justice de briller au fronton du pan-
théon humain, mais, si Ton examine l 'état des connaissances 
de l 'humanité à la fin du xvii® siècle, époque de la grande 
découverte de Newton (i), on constate que Huyghens a 
louché du doigt la loi de la gravitation et l'a même indi-
quée, sans rien préciser; que Halley, Hooke et Borelli, con-
temporains de Newton, eurent également une notion exacte 
de cette loi. 

De même, le calcul différentiel a été découvert au même 
moment par N e w t o n e t par Leibnitz. 

Laplace a formulé sa théorie sur l 'origine des mondes en 
même temps que Kant, et cela sans avoir connaissance des 
travaux du philosophe allemand. 

On pourrait multiplier les exemples à l'infini. De tous il 
résulte que c'est 1 humanité qui crée. L'individu n'est qu'un 
des facteurs de la découverte. C'est à ce titre que nous lui 
devons de la reconnaissance. 

Ce sommaire a encore pour but de réfuter l 'erreur popu-

(1) L~ Livre des principes, con fena t i t la Ihéor ie île Nh-winri, f u i pub l i é 
eu ICSI, m a i s c ' e s t eo j u i u 1682 q u e le g r a n d a s t r o u o m e e u t la cou-
cept loQ n e t t e a c s lois de r a t t r a c l i o a . 
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laire si souvent r épé t ée « que ce qui esterai aujourd'hui 
sera erroné demain ». P a r exemple , les h o m m e s ont con-
s idé ré le sys lòme de P l o l é m é e c o m m e r é p o n d a n t à la r é a -
l i té ; ils a d o p t e n t a u j o u r d ' h u i celui de Copern ic ; ils on t c ru 
à la théor ie de r émi s s ion de la l umiè re et ils croient à celle 
des ondula t ions . Celui qui m a n q u e d ' espr i t scient i f ique se 
t rouve donc autor isé à dire qu 'on ne peu t pas p lus a f f i rmer 
le s y s t è m e de Copernic qu 'on n 'é ta i t au tor i sé à a f f i rmer 
celui de P lo lémée . M. Po inca ré l u i - m ê m e dit ce la i 

Ce n ' e s t pas que nous voulions a f f i rmer l ' exis tence d ' un 
tout qui es t « le Vra i ». Ce vrai absolu n ' e s t q u ' u n e ent i té , 
m a i s nous voulons m o n t r e r qu ' i l y a des « vér i tés » et quo 
leur n o m b r e aug-mente sans cesse. 

Nous r épé tons encore que nous n ' avons qu ' un bu t : vu l -
g-ariser les faits acquis à la science et fa i re ressor t i r pa r des 
r e m a r q u e s phi losophiques le g r a n d fait qui se d é g a g e de 
tous les p r o g r è s : la concept ion du m o n d e en tan t que 
phénomène sat isfai t au t an t l ' imagina t ion e t l ' idéal que 
n ' impor t e quel le au t r e conception. 

» Nous pensons que ces cour tes observat ions suf f i sent à 
d é m o n t r e r l 'uti l i té qu ' i l y a à é t u d i e r l ' h i s t o i r e d ' u n e s c i e n c e , 
m ê m e d ' une façon a b r é g é e , ea r le g r a n d publ ic n 'a pas 
t ou jou r s le t e m p s de fa i re de l ongues lec tures s u r des 
s u j e t s spéciaux. 

Il f au t évi ter une e r r e u r assez r é p a n d u e à la fin d u 
XVII10 siècle et encore admise pa r les penseu r s qui d e m a n -
dent p lus à la t rad i t ion qu 'à l ' expér ience . 

Cet te e r r e u r de Bail ly (1) : — que les ves t iges scient i-
fiques de l ' an t iqui té son t les r e s t e s d ' une science i m m e n s e 
d i sparue avec le peuple e t la civilisation qui l 'avait c réée , 
— se ra dé t ru i t e pa r la connaissance des t â t o n n e m e n t s et 
des ef for ts faits p a r les savan t s des siècles lointains pour 
é tabl i r les r u d i m e n t s d ' a s t ronomie qui fo rmaien t tou t leur 
savoir . 

Que lque a t t r a y a n t que puisse ê t re le m i r a g e d ' un g r a n d 
savoir, transmis par communication Axxyi sages de l 'anti-
qui té et aux p r é t e n d u s initiés m o d e r n e s , nous devons lui 

¿mII^ ParÏÏ' nis""^ ^^^ sciences et sur celle des peuples rfe 

Û Û É É É l â i i i ^ 
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préférer 1 » simple et froide vérité. En fin de compte, c 'est 
toujours en elle que réside le mieux. 

Pour fixer le jug-eraent des lecteurs que cette théorie 
intéresse, nousrecommandonsla lecture des ouvrages publiés 
par les savants depuis un tiers de siècle sur l'Ég-ypte, la 
Clialdée ou la Grèvie anciennes. 

L'astronomie est assurément une des plus anciennes 
sciences, car les merveilleux phénomènes qu'elle a pour 
but d'expliquer ont de tout temps f rappé et étonné les 
hommes qui en ont été (émoins. 

Les phases de la lune ont dû paraître bien mystérieuses 
ou bien étonnantes aux hommes primitifs ^ et ces astres si 
extraordinaires qui viennent à des intervalles irrég-iiliers 
visiter notre ciel, et dont l 'apparition était naguère encore 
l 'objet de si fantastiques commentaires, — les comètes, 
ont dù aussi, par leurs formes étrang-es, captiver l 'attention 
de nos ancêtres lointains. Puis , enfin, en vertu de ce 
besoin de savoir inhérent à s a nature, l 'homme, dès qu 'une 
idée abstraite a pu éclore dans son cerveau, a été porté à 
chercher le pourquoi ou le comment des choses qui le f rap-
paient d 'une façon aussi vive que les phénomènes célestes. 
Le besoin d'avoir des points d'orientation pour t raverser , 
les mers et les déserts l'a également et naturel lement 
amené à chercher dans le ciel des astres pouvant lui servir 
de guides. 

A N T I Q U I T É 

Les plus anciennes observations dont l 'histoire a iTgardé 
la mémoire ne remontent pas à plus de 3.500 ans, quoi-
qu'il soit absolument évident que des connaissances as t ro-
nomiques plus ou moins élémentaires existaient bien aupa-
ravant . 

Le beau ciel de l 'Orient, toujours pur, devait beaucoup 
faciliter les remarques que les hommes purent faire sur la 
marche et les évolutions des astres. Màis quelques simples 
observations et quelques remarques , tout en étant le point 
de départ des connaissances astronomiques, ne peuvent 
être considérées comme formant une science. C'est seule-
ment à l 'époque où nombre d'observations sur la marche 
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des corps s idéraux f u r e n t réun ies , qu ' on peu t p lacer la 
naissance de r a s l r o n o m i e . 

P l a t on d i t que les É g y p t i e n s , t r e n t e siècles avant no t re 
ère, savaient que M e r c u r e et Vénus sont sate l l i tes d u 
Sole i l . 

I l y a v i n g t siècles, les Gbino is au ra ien t découve r t la 
pér iode l una i r e de d i x -neu f ans. 

E n l ' an 1100, avant n o i r e ère, T c h é o u - K o u n g mesure 
Tob l i qu i l é de l ' éc l ip t ique . 

Dès une haute an t i qu i t é , des observa t ions é ta ient fai tes 
en Ch ine, en Ghaldée, en É g y p t e : que lques-unes sont p a r -
venues j usqu 'à nous. E l les se r a p p o r t a i e n t à des p ra t i ques 
d 'as t ro log ie o u d 'é tab l i ssement d 'horoscopes. E l les é ta ient 
par conséquent peu suscept ib les de fa i re accomp l i r des 
p r o g r è s à la science as t ronomique . 

On a t t r i bue aux A rcad iens l ' é tab l i ssement de la semaine, 
au siècle avant no t re ère , mais nous savons que dans la 
c iv i l i sa t ion baby lon ienne , i l ex is ta i t des pér iodes de sept 
j o u r s . I l est ce r t a i n que l ' h o m m e é ta i t a lors assez avancé 
p o u r se créer une d iv i s ion d u t emps , et la p lus na tu re l l e 
q u ' i l eut à sa por tée fu t cel le des phases luna i res . L e s d u - , 
rées de la semaine, d u mo is et de l 'année f u r e n t fo rmées 
d 'après les d iverses apparences de no t re sate l l i te . 

L e ciel fut d iv isé en douze s ignes co r respondan t aux 
douze g roupes d 'é to i les les p lus r emarquab les q u i se t r o u -
va ien t sur la l i gne que pa rcoura ien t le so le i l , l a l uné et les 
p lanètes ; ce sont ces s ignes q u i ont r e ç u le n o m de zo-
d iaque (1). 

i 
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T H A L È S D E M I L E T (640-548). U n des chefs de l ' e W e 
ionienne, q u i fu t la p r e m i è r e école q u i p r i t l ' observa t ion 
p o u r base, r é u n i t les é léments de la géomét r i e et de l 'as-
t r o n o m i e . I l p réd i t une écl ipse de Sole i l , cel le d u 28 m a i 

(1) Une hypothèscaociologlque a été exposée par M M . E. D u r k h e i « 
et M . Mauss . (De qi ielquus formes p r i m i t i v e s do classllîcatioii. Annde 
sociologique, 1903, p . 1-72.) 
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585 avant notre ère; il semble avoir enseigné la doctrine 
de la sphéricité de la Terre ; ses ouvrages sont perdus. 

ANAXIMANDRB (610-547). Disciple de Thalès; savait 
que la lumière de notre satellite n'est que la lumière ré-
fléchie du Soleil. Il supposait ce dernier aussi gros que la 
Terre et enseignait la sphéricité de notre globe. 11 connais-
sait enfin l'obliquité de lecliptique. « Anaximandre passe 
pour avoir le premier imaginé des sphères de cristal dans 
le but d'expliquer le mouvement des astres... Ces sphères 
qui vinrent inulilement encombrer la science, ne font pas 
honneur à la sagacité du disciple de Thalès. Il failut, en-
suite, tant d'eiTorts séculaires pour parvenir à les 
briser ! » (1) 

ANAXAGORE DE CLAZOMÈNE (500-428), « fut persécute 
par les Athéniens, pour avoir enseigné les doctrines de 
l'école Ionienne. On lui reprocha d'anéantir riniluence des 
dieux surlanature, en essayant d'assujettir ses phénomènes 
à des lois immuables. Proscrit avecses enfants, il ne dut la 
vie qu'aux soins de Périclès son disciple et son ami, qui 
parvint à faire changer la peine de mort en exil. Ainsi la 
vérité, pour s'établir sur la terre, a souvent eu à combattre 
des erreurs accréditées qui plus d'une fois ont été funestes 
à ceux qui l'ont fait connaître » (2). 

PYTHAGORE (590), Philolaus, son disciple, et l'école 
pythagoricienne professaient des théories astronomiques 
quiindiquent desobservations assez sérieuses pour l'époque 
entre autres la rotation de la terre. ' 

DÉMOGRITE (450). Déclare que le nombre des mondes 
estmfim commeleur étendue ; il en naît sans cesse de nou-
veaux, tandis que d'autres périssent. Il considérait la Voie 
lactée comme formée par la réunion d'un grand nombre 
d'étoiles, auxquelles l'éloignement donne l'apparence 
dilluse. 

JMÈTON. Publia aux jeux Olympiques le fameux Cycle 
(!) \iov.FEi\, liisioire de rAslrono7me. Paris, Hachette, 1873 p 97 
(2) I.APLACE, Prdcis de L'histoire de l'Astronomie. ' Pari? ' C ûrJier 1821, p. 23, ' 
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lunaire qui a gardé son nom, période au bout de laquelle 
les nouvelles lunes arrivaient le même jour que dix-neuf 
ans plus tôt. Les Grecs, enthousiasmés de cette décou-
verte, la firent graver en caractères d'or. C'est pour cette 
raison que nous appelons encore nombre d'or le chiffre qui 
désigne l'année du cycle lunaire. La période lunaire de 
19 ans a été découverte aussi par les Chinois plusde 1.600 ans 
avant Méton (̂ 1). 

EUDOXE, de Gnide. Trois siècles et demi avant notre 
ère découvrit que Tannée avait 365 jours 1/4. Il écrivit un 
traité .des phénomènes célestes qui se retrouve presque 
tout entier dans le poème d'Aratus. 

A R I S T I L L E ET T IMOGHARIS , de la fameuse École 
d'Alexandrie, un demi-siècle après lui, commencèrent des 
catalogues d'étoiles. 

P Y T H É A S DE M.A.RSEILLE (300). Fit des observations 
astronomiques qui servirent à Erastosthène pour ses cartes 
géographiques. 

A R I S T A R Q U E DE SAMOS. Il admettait la rotation de là . • . 
Terre et sa translation autour du Soleil ; il observa le ^ 
solstice d'été de l'an 281. * 

Il essaya de déterminer le diamètre solaire, qu'il trouva 
être égal à la 720' partie de son orbite ; il se servit très 
ingénieusement des quadratures delalune pour déterminer - C 
la parallaxe du Soleil, qu'il trouva environ 20 fois plus ^ 
éloigné que la Lune. Malgré l'erreur énorme existant 
entre celte mesure et la distance véritable qui nous sépare ' -A 
du Soleil, on n'en doit pas moins considérer cette tentative | 
d'Aristarque comme une des plus grandes expériences ? 
scientifiques de rantiquité. Aucun astronome avant lui n'a- î 
vait porté si loin les bornes du monde. j 

Parlant de la connaissance de la translation de la Terre ? 
que possédait Aristarquo, M . Hoefer, le savant auteur de | 
\Histoire de Vastronomie, « La vérité venait enfin J 
« d'apparaître, mais elle disparut aussitôt comme un mé- f 

(1) Annuaire de l'Observatoire de Bruxelles, 18"37, p. 56. | 
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•i 
f « léore e t t ou t r e n t r a dans les ténèbres . E l le céda la place 

tt à l ' e r reu r q u i deva i t , par l ' o rgane de tous les as t ronomes, 
« con t inuer encore pendan t p lus de 25 siècles à l 'aire j o u e r 
« au sole i l le rô le q u ' A r i s t a r q u e de Samos avai t assigné, à 

^ " la te r re . 
ip « E t après cet exemp le mémorab le , on ose encore i n v o -

« quer le passé ou la science t r a d i t i o n n e l l e c o m m e une 
T « au to r i té devan t laque l le nous n 'au r ions qu 'à nous in -
•i" « c l iner » (1). 

l i E R A T O S T H È N B (276-Í96). N é à G y r è n e ; f u t appelé par 
¿ P to lêmée I I I à d i r i g e r la b i b l i o thèque d ' A l e x a n d r i e . 
I I I f u t u n des p lus g r a n d s savants de son - époque, et 
{ d é t e r m i n a l ' ob l i qu i té de l 'éc l ip t ique avec une cer ta ine p ré -
I c is ión (2). 
Í- I l t r ouva le m o y e n de m e s u r e r la T e r r e , 
t I I ca lcu la la d is tance de la L u n e et du Sole i l ; i l p o r t a 
l cel le de ce de rn ie r à qua ran te m i l l i ons de l ieues, ce 

. qu i -es t une a p p r o x i m a t i o n des p lus remarquab les pour 
^ • l ' époque. 
¿ . A u temps d 'É ra tos thène , A l e x a n d r i e éta i t le g r a n d c e n -

t r e in te l lec tue l , son observa to i re possédait des i n s t r u m e n t s 
^ - qu i , p o u r la science d 'a lo rs , é ta ien t aussi pa r fa i t s que 
ç peuvent l 'ê t re nos télescopes p o u r la science de nos j o u r s , 
i . L a sphère a r m i l l a i r e , don t quelques b iog raph ies fon t m ô m e 
I honneu r à ce savant , é ta i t un i n s t r u m e n t composé de doux 
' • cercles fixes et d ' u n cercle m o b i l e . 
^ ' L ' as t ro labe , q u i comprena i t p lus ieurs cercles g radués , 
l : semble n 'ê t re q u ' u n pe r fec t i onnemen t de T a r m i l l e . 

P lus ieurs i n s t r u m e n t s d o n t nous ne possédons que des 
^ descr ip t ions incomplè tes ex is ta ien t au Sé rapeum d 'A lexan -

, d r ie . L e d iop t re , a ins i que l ' as t ro labe , son t donnés comme 
f ayant été inven tés par l i i p p a r q u e , un des successeurs 

d 'É ra tos thène , mais i l para î t b ien p lus v ra isemb lab le que 

(1) Hoefer; Histoire de l'Astronomie. Paris, Hachette, 1874, p. 112. 
(2) La Terre tournant autour du Soleil répoud successivement aux 

douze coustellations du zodiaque. Sa (race dans le ciel s'appelle 
l'Ecliptique, parce que les éclipses ue peuvent avoir lieu que dans 
sou plan. Ce plan est incliné présentement sur l'équateur solaire de 

• j - 23» 27. 



ANTIQUITE CLASSIQUE 7 o 

ce ne sont que des per fect ionnemenis d ' ins t ruments déjà 
en usag-e et dus à Eratosthène. V 

Les Anciens ont- i ls fait usage de tubes pour observer? 
L a chose est vra isemblable, mais b ien que ne nous ne con-
naissions pas tous les moyens dont i ls disposaient, nous 
pouvons jug-er de leur out i l lage scient i f ique et de leurs con-
naissances par les découvertes u l tér ieures, et tout nous au-
tor ise à re jeter la pré tendue supér ior i té du savoir des an-
ciens. 

A R A T U S (mor t en 277). Contempora in d 'Ératosthène, 
composa un poème sur l 'ast ronomie ; c'est à la pr ière d ' A n - í 
t igone Gonastas, r o i de Macédoine, qu ' i l écr iv i t son ou- \ 
vrage qui parai t , d i t la Biograxihîe Universelle, avoir été j 
composé sur des ouvrages plus anciens. I l ren fe rme tout 5 
ce qu'on savait à cette époque sur la sphère. Ce poème a 
été t radu i t par P i n g r é à la suite des Astronomiques de > 
Ma i i i l i us (1786). . 

T- I IPPARQUE (mor t en 128). L e plus g r a n d astronome de J 
l 'ant iqu i té . , jr 

I l donna le moyen de dé te rminer l ' inégal i té des m o u v e - ( 
ments du Solei l et de la Lune . y 

A propos d 'une étoi le tempora i re apparue à son époque, ' 
i l re f i t les catalogues d 'A r i s l i l l e et de T imochar i s en les 4 
augmentan t considérablement . Ce t rava i l l u i fit fa ire une . J 
de ses plus impor tantes découvertes: celle de lâprécession î 
des equinoxes (1). J l 

• ' ï t 
(1) PRÉCESSION. L 'année s idé ra le , q u i est l e t e n i p s que la T e r r e m e t ' " i 

p o u r se r e t r o u v e r au u i ôœe p o i n t de sou o r b i t e est de 10 m i n u i e s 18 se- j 
coucles 7, p lus l o n g u e que l ' année t r o p i q u e , l aque l l e est l a d u r é e que la 1 
T e r r e emp lo ie p o u r se r e t r o u v e r au m ô m e é q u i n o x e . Cet te d i f f é rence •• 
de 20 m i n u t e s change a n n u e l l e m e n t le l i e u o ù l ' ê d i p t i q u e coupé , d e u x - " * 
fo is pa r aa, l ' é q u a t e u r cé leste. I l se p r o d u i t de Ja so r te une r é t r o g a t i o n i 
des équ inoxes . Ce p h é n o u j è n e de la précess ion a p o u r r é s u l t a t de . | 
f a i r e d é c r i r e â la l i gue des pôles u n cerc le e u t i e r e j i 26.0Q0 aus, d ' o ù • - 1 ' 
i l résu l te que l 'é to i le p o l a i r e cessera d ' û t r e la p l u s vo i s i ne d u pô le p o u r ; ' 
l a r e d e v e n i r à. l a fin de ce cyc le , • f -

Î • 

• -J ^ 

. 
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II donna à Tannée une durée qui n'excédait que de 4 mi-
nutes 1/2 celle qu'elle a réellement. 

« Etablir les rapports des astres entre eux par la défcer-
« mination de leur distance, de leur g:randeur, de leur po-

ie. " et de leurs mouvements, tel était le vaste problème 
-f " Hipparque s'était proposé de résoudre pins de seize 

« siecles avant Képler » (Hcefer, p. ICI.) 
i . Pendant deux siècles et demi, entre Hipparque et Pto-
i" progrès ne semble avoir été accompli • les 
:: astronomes publièrent des œuvres, mais ils ne firent que 
i: commenter les travaux de leurs devanciers, le poème des 

Phénomènes, d'Aratus, entre autres. 

^ SOSIGÈNE. de l'Ecole d'Alexandrie, fut mandé à Rome 
; par J. Gesar pour la réforme Ja calendrier, 
f; 
V GLEOMEDE pour qui la terre n'était qu'un point com-
^ pare a la grandeur du monde. 

SENEQUE (68). Le philosophe qui aémissurlescomètes 
des vues qui étaient une vision géniale de la nature de ces 
astres. 

Ces intuitions étaient familières à Sénèque qui, on se le 
rappelle, a prédit la découverte de l'Amérique. 

PTOLÉMÉB (mort vers 130). Dans un ouvrage intitulé 
« Composition mathématique » connu sous le nom d'Al-
mageste par les Arabes, et qui est une sorte d'Eocycio-
pedie des connaissances astronomiques de son temps Plo-
lémée rassembla et résuma les travau.v: de ses devanciers 
Un en pava par ses soins les parties importantes sur les 
murs d'un temple d'Alexandrie. 

Le système du monde qui porte son nom, et qui n'est 
que le systeme des apparences, est l'œuvre collective des 
predecesseurs de Plolémée plus que son œuvre person-

Ptolémée connaissait la théorie de la rotation et de la 
translation de la terre, déjà professée par l'école pythao-o-
ncienne, mais il s'est, de parti pris, arrêté au système pri-
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mitif « fände , dit l ï œ f e r (p. 209), su r ie sens c o m m u n que 
des phi losophes m o d e r n e s ont voulu p r e n d r e pour ba se de 
leur doctr ine. P t o l é m é e n ' a fait que le r e p r o d u i r e et le dé -
ve lopper », 

D ' a p r è s ce sys t ème , la T e r r e est au cen t re du m o n d e les 
p lanetes , et le Soleil lui m ê m e , t o u r n e n t a u t o u r d 'el le les 
étoiles font de m ê m e le tour de la T e r r e en 24 h e u r e s • 
P o u r c o m p r e n d r e l ' absurd i té de cet te d e r n i è r e supposi t ion! 
Il suffi t de pense r que l 'étoile la plus voisine de nous es t à 
une d is tance telle que sa l umiè re me t qua t r e ans à nous 
parveni r , m a l g r é les 75.000 l ieues qu'el le f ranch i t par se -
conde . ^ 

Or la c i rconférence que décr i ra i t ce t te étoile voisine 
é t an t d un d é v e l o p p e m e n t égal à six fois sa d is tance , il fau-
dra i t 25 ans à la l umiè re p o u r pa rcour i r une tel le orbi te • 
on Juge pa r là l ' invra isemblable vitesse don t les étoiles d e -
vra ient ê t re an imées pou r fa i re le t o u r d e la t e r r e en 

h e u r e s . 

« Ce n 'es t pas s e u l e m e n t pa r les i l lusions de la vue non 
cc rect i f iee pa r l ' in te l l igence, c 'es t encore p a r l ' espr i t de 
« d o g m e t rad i t ionne l que l 'auteur- d e l 'A lmages t e s ' e s t 
« laisse s u b j u g u e r . L ' inéga l i t é du m o u v e m e n t d u soleil 
« découver te pa r H i p p a r q u e . n 'é tai t aux yeux de P t o l é m é e 
« q u ' u n e anomal ie a p p a r e n t e . . . L ' a u t e u r de l 'Alma^-este 
« poussa à l 'excès les hypo thèses qui ava i en t é t é jusqu"alors 
a émisés pour s auve r les d o g m e s sacro-sa in ts du cercle et 
« du m o u v e m e n t un i fo rme (1). » 

P o u r expl iquer des p h é n o m è n e s résu l t an t de la t r ans l a -
tion de la t e r r e qu'il supposa i t immobi le , P to lémée i m a - i n a 
d e s cercles excen t r iques et des épicycles por tés par les 
cercles , ma i s les découver t e s u l t é r i eu res fo r cè r en t à c o m -
pl iquer encore le sy s t ème des épicycles au point que des 
a s t r o n o m e s du m o y e n âge , le roi de C.st i l le , A l p h o n s e X 
e n t r e au t r e s , p r o t e s t è r e n t contre cette complication 

b i P t o l e m é e ne mér i t e pas la g ioi re que lui a donné le 
t aux s y s ' e m e qui por te son nom, p a r c o n t r e , il doit ê t re ins-

. ' I ^ f k r /i/iioiVe de l'astronomie depuis ses originvs jusou'à nos 
jours. Pans, Hachette, 1873, p. Î>13. " y ^ y u a nos 

L. 
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crit parmi les astronomes inventeurs, car ĉ est à lui qu'on 
doit la découverte de l'évection. 

Ptolémée divisa les étoiles visibles à la vue simple en six 
classes, d'après leur gran ieur. 

Laplaoe parlant des traités de Ptolémée sur Toplique, 
sur la musique, la chronolog"ie, la gnomonique et la méca-
nique, dit : « Tant de travaux sur un si grand nombre d'ob-
jets supposent un esprit vaste et lui assurent un rang" dis-
tingué dans l'histoire des sciences (2). » 

TIIEON de Smyrne, qui vivait au vi® siècle, écrivit des 
commentaires sur le poème d'Aratus et sur l'Almageste ; 
il est auteur de tables qui oll'rent quelque intérêt pour l'his-
toire du calendrier. 

Théon est encore connu pour avoir été. « le père et le 
premier maître d'LIypathie, dont parle Sysenius dans ses 
lettres et qui périt en 415, victime du fanatisme des chré-
tiens d'Alexandrie, excités par l'archevêque Cyrille. Hy-
pathie enseignait l'astronomique » (Hœfer, p. 236.) 

LES ASTRONOMES ARABES 

Après la chute de l'Ecole d'Alexandrie, l'astronomie ne 
fît plus aucun progrès pendant plusieurs siècles; 

Les savants qui s'en occupèrent ne firent guère que des 
commentaires sur quelques points des œuvres des anciens. 

A Byzance, on s'occupait plutôt d'établir le sexe, des 
onges ou les couleurs que devaient porter les cochers du 
Cirque, que d'acquérir des connaissances sur les disposi-
tions de l'Univers. 

(1) EviiCTioN. La plus grauJe des inéfialilés lunaires est désifrnée 
par ce uioi ; Quauii la Imi:; est en conjou'cliDu, c'eat-a-ilire dans la 
même (lirection que le Soleil par rapi)ort 1 la terre, eHe s'éloigne do 
nous ; quand elle est eu opposition, c'est-ù-diro à l'opposé du Soleil 
par rapport à la Terre, sa distance diminue : les deux attractions de 
la Terre et du Soleil se couibinant dans la môme direction le change-
ment d'exceniriciti'; porte les variations à plus de 7» 1/2. 

(2) LAPLACE, Précis, de l'hist. de l'Ast., 1821, p. 53. 
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Dans l'Occident do l 'Europe aucun progrès ne s 'accom-
plit pendant plusieurs siècles. 

On peut cependant citer quelques auteurs pour mémoire . 
« Engelbert , moine de Saint-Laurent, de Liège et Gil-

ber t Mamimot, évêque de Lisieux, faisaient des observa-
tions astronomiques et en enreg-istraient les résul tats . 

« Mais il faut croire que celte science n'était pas en très 
grand honneur , car l i i ldebert de Tours la traite t rès légè-
rement dans un poème de quinze chants inlitqlé « Le Ma-
thématicien » (i) . 

HEMEALDE, vers 680. 

BEDE (mort en 735) « L 'astronomie fut le principal objet 
de ses études, » 

ALDHELM. 

ALGUIN (mort en 804). 

HERMAN GONTRAGTUS (mort en 1054). 

JEAN DE SEVILLE \ 

RODOLPHE DE BRUGES Traducteurs d 'ouvrages ^ 
l astronomiques. 

PLATO T i B U R T I N U S / 

GERARD DE ÇRÉMONE (1187) traduisit l 'Almageste du 
texte arabe. 

Pendan t que Byzance et l 'Occident de l 'Europe tombaient 
de plus en plus dans l'ig'norance et la barbarie , les Arabes 
« reprirent les sciences là où les avaient laissées les écoles 
« d'Alexan irie et d 'Athènes, si brusquement arrêtées dans 
« dans le développement. 

( 1 ) D K C A I U . M A N , ¡[istoire des révolutions de la philosophie en France, 
vol. I, ISiîi, p. 447. 
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« Les premiers Khalifes favorisèrent puissamment cette 
« renaissance "(1) 

« Les conquérants arabes et les Khalifes mahométans 
« donnèrent les premiers, à une partie du monde, la tran-
« quillité et l'ordre nécessaires aux travaux de l'esprit. Leur 
« gouvernement, plein de générosité et de justice pour tous, 
« favorisa dans toutes les directions l'essor de l'inteiligence 
« humaine (2). » Ce furent, à Bagdad : AL-MAMOUN. 
(mort en 814) Khalife et astronome qui fit traduire l'Alma-
geste et détermina l'obliquité de l'ecliptique; il fit cons--
truire des observatoires et procéder à la mesure d'un arc 
du méridien (3). 

ALBATENiUS. (929) Auteur de très délicates observa-
tions, faites pendant plus de quarante années; écrivit uii 
traité sous le nom de Science des Etoiles. 

AL-FERGHANI (mort en 820). Pah\ia.\Q Livre des mou-
vements célestes. 

AL-KHINDL Décrivit une observation du passage de 
Vénus sur'le Soleil, en 839. 

YAHIA-ABOU-MANSOUR (848). Mesura l'obliquité de l'écliptique. 
ALBUMAZAR. (805-885)Plusastrologue qu'astronome; 

ses travaux servirent à R. Bacon pour l'explication des ma-
rées. 

Les frères MOHAMMED, AHMED, ET HASSAN (mort 
en 847) dont l'observatoire était à Bagdad. 

{)) ILCEFER, Ilisloire de l'astronomie depuis son origine jusqu'à nos 
jours. Paris, llaclielle, p. 253. 

(2) J. IJIIRTHAND, Les fondateurs de l'astronomie moderne. Paria. Helzei, 1863, p. xiv. 
(a) Daos uu traité de paix qu'il conclut avec l'eiupereur Micliel IIP, 

il exigea que ce dernier lui remît ¡es livres grecs en sa possession. 11 
fit réunir dans l'île de Cliypre, qu'il venait de conquérir, touslesdocu-
ments littéraires qu'il put trouver. 
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T H É B I T - B E N - K O R R A H [mort en 900) déclarait que les 
observations seules pouvaient assurer le progrès de la 
science. I l détermina l 'année sidérale à une seconde en plus 
que la durée actuellement admise. 

A B O U L - H A S S A N - A L I (900). Et ses frères, f i rent un 
demi-siècle d'observations. 

A u Caire, H A K E M - B I Â M R - A L L A H (900-1021). Sultan 
d 'Égypte, fit construire un observatoire et dresser des Tables 
astronomiques. 

A B O U L - W E F A (939-998). Découvri t une inégali té lu -
naire. 

I B I N - Y O U N I S (mor t en 1008). Avec le précédent, un 
des rédacteurs des Tables Hakémites, fit de nombreuses 
observations d'éclipsés qui ont servi à reconnaître l'accélé-
rat ion du mouvement de la lune. 

H A S S A N - B E N - H A I T H E M (mort en 1038). 

A L H A Z E N (mort en 1048). Publ ia un traité des crépus-
cules, dont la part ie re lat ive à la réfract ion aurai t servi à 
Képler . ^ 

A u Maroc et en Espagne : A R Z A C H E L (mort en 1080), 
de Tolède, auteur de tables astronomiques et d ' ins t ru -
ments. • 

A V E R R H O È S (1120-1198). Philosophe, écr iv i t un A ô r ^ i / ^ 
de VAlmageste. 

A L P É T R A G E (mort en 1156). Observa l 'obl iquité de l 'é-
c l ip t ique : « Mécontent des complications du système de 
Ptolémée, i l proposa un système nouveau qui , bien que 
tombé dans l 'oubl i , témoigne, d i t Hœfer, d'une tendance 
heureuse à se débarrasser des fausses hypothèses sp i r i lua-
listes de l 'ant iqui té. » 
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ABOUL-HASSAN (mort en 1200). Auteur d'un traité des 
instruments astronomiques et de plusieurs ouvrages scien-
tifiques. 

Les autres peuples mahométans pe le cédaient en rien 
aux Arabes. Chez les Persans, chez les Mongols, nous 
devons signaler NASSIR-EDDIN THÜUSI (1201-1274). 
Gonslruisit par ordre de Houlagou, khan de Mongolie, un 
observatoire à Méragah. Avec plusieurs astronomes, il 
composades Tables astronomiques : les Tables llkhaniennes, 
qui existent en manuscrit à la Bibliothèî ue nationale. 

SGHAH CHOLGUI (mort en 1260). 
IBN-SGHATHIR (mort en 1350). 
OLÜUG-BEG [1393-1450). Petit-fils de Tamerlan. Ce 

prince profita des richesses scientifiques réunies par son 
père et son aïeul. 

Hœfer (p. 274) dit : « Tamerlan fonda un empire et fixa 
sa résidence à Samarkande. Tamerlan y avait attiré les sa-
vants les plus célèbres et fondé une Académie des sciences. 

«Son fils et successeur, S;hahRokh, créaune magnifique 
bibliothèque et profila de ses relations avec les principaux 
souverains de 1 Europe pour acquérir les manuscrits les 
plus précieux et les plus rares... » 

Oioug-Beg fit construire un collège qui passa pour une 
des merveilles du monde. Il est l'auleur d'un catalogue 
d étoiles et de Ta|3les des planètes. 

« Avec ce prince finirent, dit Hœfer, les travaux astro-
nomiques et mathématiques de l'Orient musulman. » 

Les Arabes avaient donné des noms aux principales 
étoiles dq ciel, noms qui sont encore employés pour dési-
gner quelques-unes d'entre elles, bien que sur les cartes et 
dans les tr̂ íl̂ ós d'astronomie on fasse usage de chiffres et 
des lettres ̂ e l alphabet grec poqr les indiquer en ordre. 
Bételgeuse, Foipalhaut, Véga, Aldébaran, etc., sQpt des 
noms arabes. 

• .-i 
n 

•Á-
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LES A S T R O N O M E S D U M O Y E N - A G E 

Les Arabes et les Or ientaux ont été les cont inuateurs de 
la science ant ique, et, sans exagérer }e mér i te de leurs dé-
couverles, i l est b ien permis de faire un rapprochement 
ent re le développement florissant de leur c iv i l isat ion et le 
t r is te c ta l des connaissances humaines dans les pays de la 
chrét ienté. 

On at t r ibue au chr is t ian isme le rô le de sauveur et de 
conservateur des connaissances de l 'an t iqu i té , alors que les 
lut tes des Papes dans Rome ont plus dé t ru i t de richesses 
ant iques que toutes les invab,^ons subies par celte capitale 
de la chrét ienté ne lu i en. ava'iont fait perdre. 

Gomment admet t re le doute ? j r la destruct ion de la b ib l io-
thèque d 'A lexandr ie par les chrét iens (1) quand on voi t un 
Cyr i l le faire massacrer HypaUi ie coupable de répandre 
l ' ins t ruc t ion ; un saint Paul brû ler les l ivres ; et des princes 
comme A l - M a m o u n , A l - î l a k e m , Houlagou, ou encore les 
successeurs de l a m e r í a n consacrer leurs ei lor ts à réun i r 
des savants et des l ivres, à const ru i re des observatoires ou 
des écoles 1 

Tous les fanatismos se valent, celui des musu lmans est 
aussi dangereux que celui des chrét iens d u moyen âge ; 
mais nous devons reconnaître que l 'astronomie fa t délaissée 
par les chrét iens pendant plus de cinq cents ans et qu'el le 
fut alors étudiée par les Arabes, les Maures , les Persans et 
les Hindous. C'est à ces mêmes peuples que nous devons 
la conservat ion de plusieurs des connaissances de l 'ant i-" 
qui té. 

L e xiii® siècle fut, pour l 'occident de l 'Europe, une époque 
de refiaissance, mais le p rogrès ne s 'accompl i t pas j^rps-
quement . 

( l ) On sait que cettQ^estruct iou aété attr ibuée aux Arabes par ceux-
là même qui avaient à se, défendre de ce monstrueux acte île barbar ie . 

Quelques auteurs inoderaes répètent encore cette légcude. 

dSÈ^mÈÊim 
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Cependant, c'est de ce même xiii® siècle qu'on peut faire 
par t i r rh is to i re de l 'astronomie occidentale. 

JEAN » E H O L Y W O O D , d i t SACRO BOSCO, mor t en 1250. 
a La t raduct ion lat ine de l 'A lmageste et les autres t ravaux 
des astronomes d'Espag-ne lurent extrêmement utiles àSacro 
Bosco, qu i f i t en France ses traités du calendr ier, de l 'as-
t ro labe et de la sphère. Ce dernier a eu longtemps une 
grande vogue ; i l a contr ibué, plus qu'aucun autre l ivre, à 
répandre les premières notions d 'astronomie apparente, 
depuis le mi l ieu du xiii® siècle jusqu 'au commencement du 
XIV®. Glavius l 'a commenté (1). » 

C'est dans le trai té de Sphcera mundi de Sacro Bosco 
qu'on trouve un des plus anciens emplois des chiffres arabes 
en France. Gerbert , A lcu in , ont écr i t aussi sur l 'as t ro-
nomie. 

ROGER B A C O N , né à Oxford (1214-1294), fut incontesta-
b lement l 'espr i t le plus éclairé de son siècle. I l publ ia des 
remarques sur la réfract ion astronomique, ce qu i lu i a fait 
toucher du doigt , et on peut même dire découvr i r , le p r i n -
cipe des lunettes (2). 

« A y a n t remarqué une erreur dans le calcul des temps à 
l 'égard de l'arinée solaire, i l proposa en 1267 au pape Clé-
ment I V un plan pour laréforme du calendr ier. Une grande 
part ie du quatr ième l ivre de l'Opus Maonum eslconssicrée 
à l 'exposit ion de ce plan. 

Ce t ravai l fut uti l isé par les auteurs de la ré forme grégo-
r ienne (3). » 

F R É D É R I C I I (mort en 1250). Empereur d 'A l lemagne et 
ro i de Sici le, encouragea les éludes astronomiques et la pre-

(IJ DAC^OU, Discours sur Célat det luitres au XIIl* siècle,-p. 201. 
Claviu? dont i l est question dans cette citatioQ est un des mathóma-

t i c i c D S qu i travaillèrent à la réforme du calendrier grégorien. 
(2) Voir À ce sujet DB CARAÌIAN, Histoire des révolutions de la philoso-

phie en France, t . H I , p . 223, qui cite des passages de Bacoa relatifs 
aux verres et même aux lunettes d'approche. 

(3) DE ÇARAMAN, même ouvrage, p. 220. 

saem 
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miôre Iraduction latine de l 'Almageste d 'après la version 
arabe. 

ALPHONSE X (1221-1294), roi de Castille et prétendant 
à TEmpire, était un des hommes les plus instruits de son 
époque. Il réunit à Tolède un certain nombre de savants 
maures ou juifs pour s 'occuper d'astronomie. 

Il se livra lui-même à des observations, mais ne pouvant 
comprendre les complications des cercles et des épicycles 
de Ptoiémée, il aurait déclaré, dit-on, que « si Dieu Pavait 
appelé à son conseil lorsqu'il créait le monde, les choses 
eussent été dans un meilleur ordre (1). » 

Le collège astronomique réuni par lui travailla à dresser 
des Tables astronomiques qui portent son nom. « Les 
Tables Alphonsines, auxquelles on avait travaillé pendant 
quatre ans, et dont les frais s'élevaient à 40.000 ducats, 
somme énorme pour le temps, parurent le 30mai 1252, jour 
de l 'avônement d 'Alphonse. . . 

« Le principal mérite de ces Tables, qui ont remplacé 
avec avantage celles de Ptoiémée, consiste dans la correc-
tion de quelques époques, et dans une détermination plus 
exacte de la longueur de l 'année (2). » 

Les savants qui ont accompli l 'œuvre méritent d 'être 
nommés ; il est du reste intéressant de constater que dans 
ce siècle d 'ardente foi.religieuse, la science donnait dé jà à 
des hommes appartenant à des religions ennemies un motif 
de se réunir pour travailler en commun. Les principaux de 
cesjuifs , catholiques et musulmans qqi s 'entendaient pour 
la recherche du vrai étaient : Ibn-Moussa, Joseph Ben-Ali , 
Jacob Albuena, Samuel El-Gonejo, Jehuda El-Gonejo, 
Abou Ragel, Isaac Ben-Saïd. 

En ces siècles de foi religieuse la science ne pouvait 
accompliraucun progrès sérieux. L 'espr i thumainoccidental 
était dominé par la théologie et, ce qui ne valait guère 
mieux, par laphilosophie scolastique. Les hommes croyants 

(1) L A P L A C E , Exp. du syst. des Mondes. Par is , Gau th i e r -V i l l a r s , i 8 8 i , 
l i v . V, ch. IV, p. 

(2J HûEfB.i, Ilisloire de l'astronomie, depuis ses origines jusqu'à nos 
jours. Pa r i ? , Hachette, 1873, p . 283. 

•mm 
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n'ayant pas bfesoin de savoir, il en résulta l 'absence de lout 
efl'ort social vers la connaissance. La nécessité d'avoir de 
grands monuments pour les cérémonies religieuses crée la 
renaissance romane, d'où sort ensuite la g rande floraison 
artistique du xiii" siècle. 

Cette manirestatioh de puissantes recherches vers le beau 
et rut i le , montre que la conquête du vrai, c 'est-à-dire la 
S c i e h c e , aurait pu faire également des progrès si le besoin 
s 'en était fait sentib socialement. Tous ceux qui étudient 
impartialetnent l'histoire y .trouvent la preuve que la foi, 
la croyance religieuse érigée en système politique, est un 
obstacle aux progrès de l 'esprit hiimain. 

La preuve matérielle de cette assertion, pour cette pé-
riode, peut être fourni par l 'absence de tout progrès scien-
tifique dû à cette synthèse des puissances d'alors : l'Eglise, 
et par le rilartyre des individualités dont les connaissances 
dépassaient la rrioyenne. Abellard persécuté, Roger Bacon 
passant une partie de sa vie dans les prisons monastiques, 
Alphonse X détrc né par les ennemis de ces idées, peuvent 
en témoigner. 

« Au XIV® siècle, dit Hœfer , il devenait de plus en plus 
dangereux de cultiver la science. 

« Pierre d'Abano, dont les ouvrages, parmi lesquels on 
remarque un traité de l'Astrolabe, ne parurent pas de son 
vivant, fut, sur l'accusation de sorcellerie, brûlé en 1316, 
en effigie, après sa mort. Cecco d'Ascoli fu t brûlé de son 
vivant à Florence, en 1327, à l 'ùge de 70 ans. Il était l 'au-
teur d 'une sorte d'encyclopédie, dont le premier livre t rai te 
d e r a s l i ^ o n o m i e . 

Cet ouvrage renferme des connaissances fort avancées 
en météorologie. » 

A S T R O L O G I E . — On a reproché à t o u s l e s astronomes du 
moyen-àge d'avoir consacré une partie de leurs études à 
l'aslrblogle. Il semble bien en effet que tous, même Roger 
Bacdn qui a écrit contre l 'astrologie, croyaient à cette 
pseudo-science. Il faut arriver jusqu 'au xvii° siècle pour voir 
la rup ture définitive entre les as t ronomeset les astrologues. 
Le désir de connaître était pour beaucoup dans cette 
croyance. On ne possédait pas la science des choses, on 
consultait la tradition astrologique, ramassis de vérités et 
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d'un nombre considérable d 'erreurs créées par des a ' f i rma-
tions transmises . L 'ambiguï té des formules avait permis 
ôe trouver quelques faits en concordance avec el les, sans 
r e m a r q u e r les fails plus nombreux qui les contredisaient . 

L A R E N A I S S A N C E 

Au XV® siècle on voit poindre des é léments de la 
grande révolution intellècluelle que nous appelons la Re-
naissance. 

E n même temps, on voit apparaître les fondateurs de 
l 'astronoinie moderne. Mais l 'évolution présidant toujours 
à la m a r c h e de l 'esprit humain, nous rencontrons des 
hommes dont les connaissances servent de trait d'union 
entre le moyen-àge et les temps modercies ; do m ê m e chez 
les créateurs de la vralè Science astronomique, comme 
T y c h o - B r a h é , chez des g^éniescomme Képler , nous verrons 
survivre des croyances du tnoyen âge. L a loi de l'évolution 
est un fait comme la loi de la gravitation. Il n 'y a donc 
rien là que de t rès naturel ; on peut m ê m e dire qu'il ne 
peut en être autrement . L a doctrine de l'évolution permet 
de mieux se rendre compte de la m a r c h e du progrès des 
sc iences . 

GEORGES DE P U E R B A G H ( 1 4 2 3 - 1 4 0 1 ) . P r o f e s s e u r à 
l 'université de Vienne (Autriche). Il s 'était attaché à l 'ob-
servation pour vérifier les hypothèses des anciens . 

Créa des instruments, reprit l 'usage du fil à plomb. 
Ouvrages : Théorique des Planètes., 1488,in-fol. Tahles 

des éclipses. 

N. DE G U S A (1401-1564) , (de son vrai nom : Krebs ) , 
Cardinal, légat de Nicolas V auprès des princes al lemands. 
Il fit revivre, le premier , l 'hypothèse de Pythagore sur le 
mouvement de la T e r r e autour du Soleil. 

R E G I O M O N Ï A N U S (1436-1470) , l 'asti-onome le plus 
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célèbre da xv® siècle ; il fit un cours d'astronomie à P a -
doue. 

Calcula les premières éphémérides régulières qu'on ait 
eues depuis 1 époque des astronomes d'Alexandrie. Il 
observa une grande comète en 1472, et publia ses observa-
tions. 

Ouvrages : Ephémérides astronomica in-4'' Kalenda' 
^ rium novum, Pomdin 1476. De triangiilis planis et 

'] splieiHcis, publié en 1533. 
l Kopernic a publié un ouvrage sur le même sujet, mais t 
; • sans avoir eu connaissance de l 'œuvre remarquable de ^ 
i r Regiomontanus. j i 
( t' 
! B E R N A R D W A L T H E R ( 1 4 3 6 - Ì 5 0 4 ) . Elève de Réglomon- ^ 

it anuse t possesseur de ses papiers, continua ses travaux. Il 
observa les efPets de la réfraction près de l'horizon. 

Il commencera à se servir d'iiorloges à poids, sans pen-
- dule, pour les observations astronomiques. 

I KOPERNIC (né en 1473, le 13 février, mort en 1543 le !• 
i 23 mai, à Thorn, ancienne Pologne). 
i En écrivant ce nom. nous éprouvons le besoin de min i - i 
i • fester notre admiration, car il est celui d'un des plus 
I g iands hommes dont s'honore l 'humanité, et la révolution 
j intellectuelle dont son œuvre est le substratum est une 
i des plus considérables qu'ait jamais accomplies l 'esprit 
; humain. 
^ Pour les anciens, la Terre était le centre du monde. Après ' 
! Kopernic elle ne sera plus qu'une planète très secondaire 
• du système solaire ; et ce système lui-même, grain de sable 
! - d 'une plage sans limites, tombera au r ang de simple 

étoile parmi les millions d 'autres qui composent la Voie 
lactée. 

j De la Terre centre du monde, de l 'homme roi de la 
• Terre, il était facile de conclure que tout avait été fait 

h pour l 'homme qui était ainsi le mobile de la création. 
Y Celte aberration intellecluelle est ce qu'on appelle Cerreur 

géocentrique. Bien des pages ont été écrites pour la com-
battre, mais, pour rester dans l'histoire de l 'astronomie, 
nous ne citerons que ces lignes de Laplace : 

Y, 
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cf 11 sag-issail d'une vérité (la rotation de la terre) qui, 
« pour nous, est du plus haut intérêt par le rang- qu'elle as-
« signe au globe que nous habitons. S'il est, en elîet, im-
« mobile au milieu de l'univers, I homme a le droit de se 
« regarder comme le principal objetdes soins de la nature; 
a toutes les opinions fondées sur cette prérogative méri-
« tent son examen ; il peut raisonnablement chercher à dé-
a couvrir les rapports que les astres ont avec sa destinée. 
Il iVlais, si k Terre n'est qu'une des planètes qui circulent 
u autour du Soleil, cette Terre déjà si petite dans le sys-
« téme solaire, disparaît entièrement dans l'immensité des 
« cieux dont ce système, tout vaste qu'il nous semble, n'est 
« qu'une partie insensible (i). » 

Kopernic après avoir étudié à Gracovie s'en fut perfec-
tionner ses connaissances en It ilie, à Padoue et à Bologne 
où D. Maria, de Ferrare, enseignait l'astronomie ; il aida 
son élève à obtenir une chaire d'astronomie à l'Université 
de Rome, en 1-499. Mais, dit un de ses historiens (2), si 
Œ l'astronomie, exposée par Kopernic, satisfaisait son 
« auditoire, il n'en étajt pas de même pour le Jeune pro-
« fesseur, qui trouvait que tous les systèmes anciens 
« péchaient par leur base et manquaient d'ensemble et 
« d'unité. Les planètes et les étoiles, d'après leur hypo-
« thèse, parcouraient l'espace infini avec une rapidité qui 
« surpasse l'imagination. Il était impossible de trouver un 
« lien dans leur course vagabonde. Kopernic sentait 
« l'erreur, mais son génie n'avait pas encore trouvé la 
« vérité. » 

Le même historien fait comprendre à son insu, car, très 
religieux, il croyait à une mission providentielle de son 
héros, l'influence d'une époque sur les grands hommes 
qui y vivent. Il dit en efîet : « Le triomphe de Colomb était 
« un encouragement pour les génies investigateurs. 
« Kopernic, guidé par sa vocation, par les conseils 
« Brudzewshi (professeur d'astronomie à Gracovie), sti-
« mulé par la renommée de Regiomontanus, encouragé 

(1) LAPLACE, Exp. du syst. des Mondes. Pari?, Gauthiers-Villara. 
liv. V, cil. IV, p. 43i. (2) CzYNTKi, Kopernic et ses travaux. Paris, Renouard, p. 64, 
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« par l'exetnple de Chrislopli-3 Colomb, poursuivait ses re-
; « cherches astronomiques, non pas en aveugle disciple qui 
- « adopte, sfins examen, les doctrines de ses prédécesseurs, 

« mais en juge sévère, capable de reconnaître Terreur, ca-
i « pable de se fräyer une route nouvelle. » 

En 1502, de retour dans son pays, Kopérnic fût pourvu 
d'un catlonicat qui, en lui assurant l'existence, lui permit 
de consacrer sa vie à l'étude de l'astronomie. Il entreprit, 
ainsi qu'il le déclare, l'examén des idées des anciens py-

• • thagoriciens sur le mouvement de la terre. :< Pour voir si 
^ aucun d'eux n'avait admis pour les sphères célestes d'au-
t 1res mouvements que ceux acceptés par les écoles » et 
; unissant les indications des anciens avec l'idée <ie la sphé-

ricité de là Telare démontrée par la récente découverte de 
IVVmérique, Kopernic entrevit le vrai système du monde. 

iC; H se mit à travailler à son grand ouvrage : De revolutio-
' nidus orbium cœlestum, qui est l'exposition du véritable 

j,, système solaire. On sait que le Soleil en occupe le centre 
^ et que la Terre, réduite au rôle de planète, tourne sur elle-

même en 24 heures et autour du Soleil en 365 jours. Toutes 
• les autres planètes gravitent également autour du Soleil. 

Mais Kopernic crut que la Terre en tournant autour du 
soleil lui montrait toujours la môme face, ainsi que la lune 
le fait par rapport à la terre. On ne concevait pas encore 

^ que les mouvements de rotation et de translation fussent 
r indépendants l'uri de l'autre. L a vérité est difficile ù saisir 

dans son ensemble; aussi cette erreur de mécanique cé-
: leste n'empéche-t-elle pas Kopernic d'être le grand réno-
' : vateur du vrai système du monde. 

0 Chose étrange! dit Hoefer (1). On ne se douterait 
I - « guère que le système qui devait à la fin triompher est 
i -, « ireut-étre aussi ancien que celui dePtoléméë. JVIais quölle 

« différence däns la marche de l'un et de l'autre système I 
« On dirait deux courbes qui se développent, par un 
« mouvement très inégal, en sens inverse l'une de l'autre. 
« Dès son origine, l'erreur (le faux système du monde) 
« s'avance avec une audace d'affirmation qui ne souffre pas 

(1) H O E F E R , Histoire de rAslronoinie. Paris, Hachette, 1874, p. 21Ü 
et 2li. 
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« de réplique, et enlève la presque unanimité des suf-
« frames. La vérité (le vrai système), au contraire, ne se 
« hasarde d'abord que timidement, au milieu des sar-
« casmes ou des violences qu'il rencontre ; on ne sait pas 
« même au juste d'où émane le vrai système du monde, 
« car ni Pyllia.ore, ni Philolaûs , ni Aristarque de Samos, 
« ni Nicetas, etc., n'en revendiquent la paternité. L'idce 
« que la terre tourne était une de ces inspirations qui, 
« tour à tour abandonnées et reprises, semblent d'abord 
« vouloir se soustraire à la possession des mortels. Enfin, 
« après bien des siècles d'oubli ou de dédain, le cardinal 
« Nicolas de Cusa ̂  tin prince de l'Eglise! — remit le 
« mouvement de la terre sur le tapis, à l'époque même ou 
« Gutenberg inventa l'imprimerie; et bientôt Kopernic, 
« un chanoine, - malice du sort i - fit triompher deimi-
« tivcment l'idée païenne. « . 

Kopernic travailla 23 ans d'un labeur conslaht à edifier 
son œuvre, avant d?. la publier. Il avait, aicisi qu'il le dit 
lui-môme, « gardé son livre sur le chantier près de 3G ans. » ('!) , , 

La première édition parut à Nuremberg en io-tà, 
l'année même de sa mort. La rotation de la terre est un fait 
acquis à la science. Lors de sa proclamation, la politique 
religieuse, n'en apercevant pas rimportance philosophique, 
j,i laissa annoncer. Le pape reçut la dédi.mce du livre; 
c'était Paul III, celui-là même qui autorisa Loyola a orga-
niser la compagnie des Jésuites (2). . , ,,. 

Si on aime les antithèses, on doit retenir celle-ci : a l e-
poque où se publia une des plus grandes conquêtes intellec-
tuelles, se créa l'institulion la plus déprimante qu'ait 
jamais connue l'humanité. Mais un demi-siècle plus lard, 
l'idée de la rotation de la terre faisant so.i chemin, on en 
prit peur ; on s'aperçut alors que si la terre tournait, on 

t A 

ir 
y-
« ' 

l:-

N) « EQ 1Î5-13 Kopernic brisa d'une main ferme et hardie la ma-
a leure partie de l'écliafaudage antique et vénéré dont les illusions 
« des seus et l'orgueil des générations avaient rempli 1 univers. » 

eb iSiO et 1S45 qde furent approuvés les statuts et lus pri-
vilèges des Jésuites. 

m 
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ne pourrait plus enseigner que Josué avait arrêté le soleil. 
L'Eglise n'hésita pas, elle décréta que la terre était... 
immobile ! et condamna le livre de Kopernic. Pendant 
150 ans cet interdit pesa sur la Science ; il n'empêcha 
pas cependant la Terre de tourner et la vérité de mar-
cher (1). 

S E I Z I È M E E T D I X - S E P T I È M E S I È C L E S 

J U S Q U ' A N E W T O N 

^ KIIÉTIGUS (1514-1579). Enseigna les sciences à Wi t -
tembérg et à Leipzig. Il publia plusieursouvrages, défendit 

[ - les idées de Kopernic, dont le grand ouvrage fut publié par 
ses soins. 

i1 
REINHOLD (1511). Assigna à l'année 365 j. 5 h. 55. m. 

; ; 58 s. C'est cette détermination qui fut adoptée pour les ré -
•r ' formes grégoriennes du calendrier. 

h, MOESTLIN (Allemagne) (1550-1631). Partisan du sys-
tème de Kopernic, professa à Tubingue, se livra à l'élude 

î des comètes et publia plusieurs livres sur ce sujet. Il ex-
• pliqua le phénomène de la lumière cendrée de la Lune, due 

• • au reflet de la terre sur notre satellite. 
; ; Il eut pour disciple Képler. 
'<1 

TYGHO-BRAHÊ (Né àKnudstrup) (1546-1601. II dut à la 
U bienveillance éclairée du roi de Danemark, Frédéric II, 
rf. une rente annuelle et la possession d'une île à trois lieues 

^ • (1) En 1829, ]a ville de Varsovie érigea une statue à Kopernic. Le 
clergé, pour qui l ' interdit avait encore ?a vigueur, r e fusa de célébrer 

• une messe à la mémoi re du grand as t ronome. 
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de Copenhague, où en 1576, il installa son observatoire don t 
le roi paya r insla l la l ion. 

Il s 'y livra pendan t 21 ans à des observations et à de la-
borieux calculs. A la mor t de son pro tec teur , ses ennemis 
parvinrent à lui faire re t i re r sa pension. Tycho parti t avec 
sa f emme et ses neu fen fan t s , accompagné de quelques dis-
ciples. Il se re t i ra près de l ' empereur Rodolphe qui lui a c -
corda une la rge hospitalité. Tycho associa à ses dern ie r s 
t ravaux Müller , F . ibr ic iuse t Kopier qui r eçuren t de lui la 
mission de cont inuer ses tables. 

Tycho fut un observa teur r emarquab l e . La précision qu'il 
•apportait aux observat ions fut cause de sa g r a n d e décou-
ver te de réfraction. Mais il croyait que cette déviation 
des rayons lumineux ne se produisai t que ju squ ' au 20° d e -
g r é au -dessus de Thorizon pour les étoiles et à 45° pour le 
soleil. 

« C'est ainsi, dit Hœfer , que la vérité se p résen te tou-
jours en tourée de quelques scories d ' e r r eu r . » 

L a plus célèbre des découver tes de Tycho est celle de la 
variation de la Lune. 

Ayant observé la f ameuse étoile t empora i re de 1572, 
Tycho conçut le désir de d resse r un ca ta logue d'étoiles. 
Képler publia ce catalogue, qui in téressant pour son époque , 
n ' a pas de valeur scientifique en face de la précision 
des catalogues modernes , due à la perfection des ins t ru-
ments . 

Sincère admi ra t eu r de Kopernic , Tycho n 'en accepta ce-
pendan t pas le sys tème . Il créa celui qui porte son nom, 
indiqué au jou rd 'hu i au seul t i t re de curiosité his tor ique. 

Il laissait la T e r r e au cent re de l 'univers et faisait 
t ou rne r le Soleil au tour d'elle, mais toutes les au t re s p la -
nè tes tournaient autour du Soleil. 

Nous n ' indiquons cette tentat ive du g r a n d as t ronome 
danois que pour mon t re r une fois de plus que les véri tés 
scientifiques ne peuvent ê t re conquises par l 'espr i t huma in 
qu ' ap rè s des essais ou des edor ts successifs. 

0(1 peut se d e m a n d e r si Tycho n 'a pas été convaincu du 
sys t ème de Kopernic , t an t il m a r q u e d 'admira t ion pour 
lui. 

Pa r l an t des t ravaux de Tycho, J . B e r t r a n d dit : « Ce 

a 
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< « sont ces résu l ta ts accamulés qu i , sans m o n t r e r d i rec te -
« m e n t la vér i té , deva ien t p réserve r K é p l e r de l ' e r r e u r , en 
a fou rn issan t u n appu i so l ide à l 'audace de son esp r i t i n -
« vent i f » (1). 

L a vie de cet as t ronome compor te un g r a n d ense igne-
• : men t mo ra l . D ' une des p lus a r is tocra t ique? fami l les da-
; noises qu i é ta i t a l j iée à de hauts d ign i t a i r es de la cour , i l 
^ n 'ava i t qu 'à se la isser a l le r , a ins i que son père le dés i ra i t , à 

la ca r r i è re des armes. I l p ré fé ra l ' é l ude , le t rava i l , et pen-
^ dan t 35 ans t i n t r eg i s t re exact de ses observat ions as t rono- ^ 

m iques . V i v a n t à une époque où les p ré jugés de caste ^ 
é ta ient i r rés is t ib les , i l é ta i t l u i - m ê m e , a ins i que le d i t l ' a u -

: t eu r que nous venons dp c j te r , « pénét ré de l ' impo r tance de • 
•i , sa nob le cond i t i on et d u sen t imen t 'de sa supé r io r i t é su r 

les ro tu r i e rs ». 
I l épousa une s imp le paysanne, Ch r i s t i ne , q u i é ta i t , d i t -

I j on, d 'une g r a n d e beauté. ; 
. ' On vo i t que, si T y c h o - B r a h é fut u n g r a n d as t ronome, i l j 
i, ; ne fu t pas mo ins un g r a n d caractère, pu i squ ' i l su iv i t , m a l - ! 
^ g r é les obstacles, ses goû ts pour l 'é tude et les sen t iments de | 
] • son cœur, p l u t ô t que son i n t é rê t . L a postér i té a app rouvé 

le j u g e m e n t que T y c h o po r ta su r l u i -môme au m o m e n t de • 
sa m o r t : a Je ne crois iJflS avoir vécu inutile. » • i 

. ' J E A N K E P L I Î R (1-571-1G30). «Jean K é p l e r naqu i t le 27 dé- ' 
- cembre 1571, i l r ésuma l'harmonie des mondes en t ro is 

lo is i m m o r t e l l e s , auxque l les i l a at taché son n o m , consacra 
à la reL-herche d\ine seigle de ces lois dix-sept ans d'ef-
forts et de calculs et m o u r u t le 15 n o v e m b r e 1630, la issant * 
à sa veuve 22 éeus, un hab i t et deux chemises (2). » 

: Les t ro i s lo is i m m o r t e l l e s d o n t K e p l e r a doté l ' humRn i lé 
sont : 

1° Les rayons vecteurs (3) des p lanètes déc r i ven t des 
aires p ropo r t i onne l l es au temps. 

r' 
J . (I) J. B E R T R A N D , L?S fondaleurs de Vaslronomie moderne. Paris, 
\ lictzel, laCS. 

( 2 ) E. AMIGCJKS, A travers le ciel. Biblioth. ulile. Paris, Alcan, p. 18. 
- (3) R A Y O N S VECTT£UR3. Ou noiume rayon vecteur la droite idéale 

Jj menée du centre d'une planète au centre du Soleil. Par suite de son 
» mouvement de trauslation autour du soleil, la terre décrit une ellipse, 
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2» Les orbi tes des planètes sont des ellipses don t le So-
le i l occupe le foyer commun. 

3» Les carrés des temps des révolut ions des planètes sont 
entre eux comme le cube des grands axes des orbi tes. 

Kép le r est un des plus purs génies dont s 'honore l ' huma-
ni té. Sa persévérance dans reiTort l u i fit t rouver sa t ro i -
sième loi ( i ) . Mais si g rand soit l 'e f for t personnel dans son 
œuvre, i l ne fu t qu 'un anneau de la chaîne dont s 'honore 
l ' human i té , car Kopern ic et T y c h o - B r a h é qnt préparé K é -
p ler comme du reste l 'œuvre de' Kép le r p répara celle de 
New ton . 

r Quvrages : Stella Mariis; Astronomía nova; Har-
monice niundi; De adronomia lunaria etc. 

! G I O R P A N O b r u n o (1556-1600). Enseigna pub l iquement 
le système de Kopern i c . « I l fit p lus ieurs oqvrages sur le 
pr inc ipe des choses, sur les étoiles fixes et la const i tu t ion 

i de l 'un ivers , qu i selon lu i , était i n f in i , peuplé d 'autres so-
i lei js et d 'autres ter res, et dont , par conséquent, le centre 
I n 'étai t nu l le par t . » ( G U T N E M E R . ) Après avoir passé six ans 
! sous les p lombs de Venise, i l fu t l i v ré à l ' Inqu is i t ion et 
i pé r i t sur le bûcher . On lu i prête cette' fière reponse à ses 
i ' bour reaux : a Je soupçonne que vous prononcez cet ar rê t 
- avec plus de cra inte que je ne l 'entends. » 
Í Dans son t ra i té sur l 'un ivers , i l par le du mouvement de 

ro ta t ion du solei l sur son axe. A ce moment se place un fa i t 
• impor tan t dans l 'H is to i re de l 'As t ronomie , c'est l ' invent ion 

des lunettes. 
Vers 1006, L ippe rshe im, opt ic ien de M i d e l b o u r g , cons-

t t ru is i t des lunettes d 'approche. 
I L e 2 octobre 1608, i l fit connaître son invent ion aux 

Éta ts -généraux de Hol lande. Jansen, autre opt ic ien de la 
i même époque, passe pour avoir , dès 1590, inventé de sem-

blables ins t ruments . I l serai t b ien ex t raord ina i re que quel-
le ravoQ vecteur se dcplacc donc cout i imeUeiaeut et décr i t des aires. 

L a p i e i u i È r e l o i de Kép le r établ i t que les aires décri tes par le rayon 

vecteur sont dans un rappo r t pxact avec les temps employés à les dé-

cpirc 
i i l ) Le lo ma i 1618, i l f u t donné à J. Képler de concaî t re seul le g i -
i gautcsque mécauisme de l ' un ivers . j> (AMIGÜES, A tvdvers le ciel,^. 21.) 
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I qaes indications ou indiscrétions n'aient pas mis ces deux 
inventeurs (confrères et concitoyens) en concurrence. 

Borei et Métius ont également pu pré tendre à l inven-
tion, mais on ne doit pas oublier qu'un ouvrage de Ro"-er 

vĵ  . Bacon, qu'on publia en 1542, décrit théoriquement le léfes-
cope (1) et que ces divers opticiens ont pu en t irer le pr in-
cipe de leur instrument . D'autre part, on peut soutenir que 
Galilée seul est le premier qui ait construit , dès 1609, une 

j Î lunette méritant le nom de lunette astronomique. 
,, Il en offrit une, qui possédait un pouvoir grossissant de 

100 fois en diamètre, au doge de Venise. 
f II avait, comme il le dit lui-même entendu parler « d 'une 
^ lunette imaginée par un certain Hollandais », ce qui lui 

donna le désir de construire un appareil pour ses é tudes et 
^ après plusieurs essais et perfectionnements il parvint à 
.v; construire une 'heritable lunette astronomique. Ces 

compétitions montrent , une fois de plus, qu 'une décou-
verte dépend de l 'état intellectuel et des besoins d 'une 
époque autant , sinon plus, que du génie d 'un inventeur 

,, quelconque. 
L'époque de la construction des lunettes et des horloges 

M munies d un pendule inaugure une période nouvelle. C'est 
i l 'aurore de l 'astronomie moderne. L'espri t humain v,i 
^ b ientô tmarcher de progrès en progrès, et réduire de plus 

en plus l 'inconnu par des méthodes et des observations 
la précision ne fera qu 'augmenter incessamment. 

TA I^a première découverte que permit l'invention des lu-
net tes fut celle des taches solaires, vers 1610. On raconte 

• que le P . Scheiner, l 'un des auteurs de celte découverte, 
ou tout au moins qui a cherchéà se la faire at tr ibuer, n'osa 
la publier sous son nom et s 'en ouvrit à son provincial. 
Celui-ci lui répondit : « J 'ai lu et relu Ariàtote et n'y ai rien 
trouvé de pareil; tranquillisez-vous, mon fils, il n'y a de 
taches dans le Soleil que celles qu'y met tent vos yeux o u . 
les verres de votre nouvel inst rument ». 

On peut voir par cette répart ie combien l 'expérience ou 
l 'observation était peu appréciée à cette époque, où l'on ne 

, voulait tenir compte que de ce qu'avaient dit les anciens 

li 
Ss (1) Annuaire de l'Observatoire de Bruxelles p o u r 1877, p . H5 . 
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Le P. Scheiner lai-même écrivit un ouvrage pour com-
battre les découvertes de Kepler. 

GALILÉE, né à Pise (1564-1643). En observant le balan-
cement d'une lampe suspendue à une voûte de la cathé-
drale de Pise, il découvrit en 1582 (1) l'isochronisme du 
pendule. En 1583, il démontra par des expériences que les 
corps divers tombent avec des vitesses égales. Amigues (2) 
parlant de la célèbre expérience de la tour de Pise, où lés 
partisans de la physique d'Aristote furent obligés de re-
connaître leur erreur, dit ; « De ce jour date une ère nou-
velle dans l'histoire de la science. » 

Les serviles disciples d'Aristote, accablés par le témoi-
gnage des faits, perdent insensiblement de leur crédit (3). 
La philosophie scolastique recule devant la philosophie na-
turelle. A l'esprit d'autorité se substitue peu à peu l'esprit 
de lascience. c'est-à-dire l'espritcriliqucet de libre examen. 

En 1590, Galilée découvre que dans la chute des corps 
l'espace parcouru croît comme !e carré des vitesses ou des 
temps. 

En 1610, Galilée découvre les montagnes de la Lune et ii 
annonce que notre satellite tourne toujours la même face 
vers la Terre. 

La même année, il découvre les satellites de Jupiter 1,111, 
IV, et les phases de Vénus; ce dernier phénomène était 
une confirmation du système de Kopernic. 

On doit à Galilée l'invention du pendule, mais c'est Huv-
gens qui en Ot l'étude scientifique. 

Il construisit des lunettes sur le simple avis qu'il reçut 
d'un de ses correspondants que cfes appareils existaient. 
C'est à lui que revient l'honneur d'avoir fait le premier 
usage des lunettes astronomiques. 

« Galilée peut être mis au rang des hommes que la na-

il) Hœfer dit 1383. -
(2) Amioijes, A travers ledei. Paris, Alean, p. 32. 
(3) Les partisans d'Aristote soutenaieut que de deux balles de plomb 

la plus lourde devait arriver la première au bas de la tour. L'expé̂  
rience a lieu et les deuï balles de poids différents arrivent en même 
temps. 
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ture avait ornés de ses dons les plus précieux. La liste de 
ses cavrages est moins longue qu'on ne le supposerait 
d'après,tout ce qu'il a fait ; aujourd 'hui ils ne son t plus con-
sultés que pour l'histoire des sciences; toutes les vérités 
utiles qu'ils renferment ont passé dans la circulation et on 
en profite comme de la lumière du jour , sans s 'occuper de 
la source d'où elle émane (1). » 

Galilée professant la doctrine de la rotation de la Ter re 
et l 'ayant démontrée dans ses Bialogues sw les systèmes 

•( de Ptoléw-ée et de Kopev't'^ic fut poursuivi par l'Inquisition 
romaine, et malgré la protection du grand-duc de Toscane, 
Fe rd inand de Médicis, il fut condamné à faire une abjura-
tion, à genoux, de la doctrine de la rotation de la Ter re . 
Comme nous n'écrivons pas une biographie des savants, 
mais bien un historique des principaux progrès de l'astro-
nomie, nous n'avons pas à analyser l 'acte odieux et le ridi-
cule dont l 'Eglise romaine s 'estcouverte pa rce l l e condam-
nation. 

Ce ridicule provient, non de ce que cette institution mal-
faisante ait été cruelle avec l'illustre astronome, mais de ce 
qu'elle prétendait met t re un frein à l 'émancipation de la 
raison humaine. Elle combatlait d^ns Galilée le novateur de 
la science expérimentale et non l'individu pour lequel elle 
eut plus d 'égards qu'elle n 'en aurait eu pour un autre qui 
aurait été moins bien en cour de Rome et de Florence (2). 

P I E R R E GASSENDI { Ì 5 9 2 - Ì 6 D 5 ) . Ainsi que Galilée, Gas-
sendi f u t un savant doublé d'un grand philosophe, mais il 
est certain qu'il n'avait pas le caractère d 'un sectaire prêt à 
donner sa vie ou sa tranquillité pour ses idées. 

Ainsi que Descartes, et que bien d 'autres du reste, il 
évita d 'affirmer t rop hau tement ses profondes convictions 
philosophiques ou scientifiques. 

(1) Magasin piltoresque^ 1" année, p. 348. 
(2) Sur le procès de Galilée, on peut consulter : HCEFER, Uistoire de 

l'astronomie;3. TROUESSAHT, professeur à Poi t iers , 1865, Galilée samis-
sion scientifique, sa vie et son lirocès. o Nous avons consacré, dit cet au -
teur , plus de quinze a n s i l'étuiie de Galilée et de son temps. » 

r. ' Il est certain que c'est un travail des plus remarquables et qu j 
éclaire cette iuiportante question historique. 
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Part isaQ des doc t r ines de Ivopern ic , i l éc r i v i t en f aveu r 
d u sys tème de T y c h o - B r a h é pour ne pas avo i r de démêles 
avec la Gongrég-at ion de l ' I n d e x . 

I l app rouva par l e t t r e p r i vée les d ia logues 'de Gal i lée, ce 
qu i m o n t r e à quel le t r i s te s i t ua t i on mora le é ta ient rédu i t s 
les savants au x v i i ° siècle, g r a n d siècle de la d o m i n a t i o n de 
la Compagn ie de Jésus. 

Gassendi est le p r e m i e r as t ronome q u i fit une observa-
t i o n d u passage de M e r c u r e sur le Solei l . P a r l a n t de cet te 
observa t ion , i l éc r i t : « Je l ' a i t r ouvé et j e l 'a i vu , ce q u i 
n 'é ta i t a r r i vé à personne avant m o i , le m a t i n d u 7 no -
v e m b r e Ì631 . » 

I l s 'occupa de la nomenc la tu re des taches luna i res . 
Ouv rage : Eistoire de TycUo-Bralié et de ICopernie. 

JEAN F A B R I G I U S découv r i t u n des p rem ie r s les taches 
du So le i l et pub l i a sa découver te : De Macutis in Sole 
olisermiis, etc. , en j u i n 1011 (1). 

Cette découver te est donc un des p r e m i e r s j a l ons de la 
m o d e r n e théo r ie de l ' évo lu t ion des mondes. 

DAVID F A B R I G I U S (1564-1017). L e père de cet ast ro-
nome, pas teur et as t ronome ho l landa is dé rouvr i t le p re -
m i e r une étoi le pé r iod ique le"13 août 1496 (c'est la fameuse 
étoi le Mira Ceti, o ( om ic ron ) de la Ba le ine) . 

Cette découver te ava i t son i m p o r t a n c e , car el le étai t 
éga lement un coup po r té à l ' an t ique concept ion de « l ' i m -
m u t a b i l i t é des c ieux ». 

( i ) N o u 3 a v o n 3 déjà i m l i q u é Sche iner c o m m e un des au teurs de 
ce l te d é c o u v e r t e ; Gal i lée est éga lemeut u n des p r e m i e r s i i a vo i r 
observé le» taches d u Sole i l . 

I l est ce r ta in que cet te découve r te deva i t Être une consequence de 
r i n v e n l i o Q des lune t tes . 

L ' é tude préc ise des taches ne de-vait êti 'e r ée l l omeu t fa i te que do 
nos j o u r s , avec les m e r v e i l l e u x i n s t r u m e n t s dont d isposent nos savants. 
A n debut du x v i i " s iècle, el le p e r m i t une dé te r i n i na t i ou de la r o t a t i o n 
d u Sole i l . 

Ma is sa haute i m p o r t a n c e p o u r l ' époque é ta i t de d é t r u i r e nu préju^ 'é 
sc ien t iûqne des anciens, ce lu i de la c royance i i la n a t u r e spéciale des 
« f eux célestes » et à la c o r r u p t i b i l i l é des c ieux. 
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M A R I U S S Î M O N ( M A Y E R d i t ) o r i g i n a i r e de Bav iè re 
(1570-1624). É lève de T y c h o - B r a h é . 

11 découvr i t la pre 'mière nébu leuse, cel le d ' A n d r o m è d e , 
le 15 décembre 1612, et un sate l l i te de Jup i t e r en 1610. 

J. B A Y E R (1572-1625), né à A u g s b o u r g . P u b l i a un al las 
de 51 cartes célestes sous le t i t r e é'Uranamétrie^ en 1603. 

L e p r e m i e r i l dés igna les étoi les par les le t t res de 1 a l -
phabet g rec . Ce n'est que nos j o u r s que les le t t res ont été 
remplacées par les ch i f i res . 

G R I M A L D I , né à Bo logne (1619-1063). Découv r i t le phé-
nomène de la diffraction de la lumière (1). 

I l pub l i a une car te luna i re et les noms q u ' i l e m p l o y a 
p o u r dés igner les d i f fé ren ts po in ts de no t re sate l l i te on t 
été adoptés, et avec d 'au tan t p lus de ra i son que ce sont les 
noms des g r a n d s as t ronomes q u ' i l u t i l i se de pré férence. 

H É V Ê L I U S né à Dan tz ig (1611-1687). « Hévé l ius se ren-
d i t cé lèbre par d ' immenses t ravaux , et spéc ia lement par 
des observat ions sur les taches et la libration de la lune . I l 
a existé peu d 'observa teurs aussi in fa t igab les ; on reg re t te 
q u ' i l n 'a i t pas vou lu adopter l ' app l i ca t ion des lunet tes au 
qua r t de cercle, i n v e n t i o n q u i en d o n n a n t aux observat ions 
une préc is ion j usqu 'a l o r s inconnue , a r endu la p l u p a r t de 
celles d 'Hévé l ius inu t i l es à l ' as t ronomie (2j . » 

Hévé l ius est le p r e m i e r q u i observa les phases de M e r -
cure . 

E n 1668, i l reconnaî t que les orb i tes cométa i res sont 
courbes et t o u r n e n t l eu r concav i té vers le solei l . 

I l é tud ia l 'é to i le va r iab le de la Ba le ine découver te pa r 
Fab r i c i us et l u i donna le n o m de Mira Ceti^ ( l ' adm i rab le 
de la Ba le ine ) , ce qu i l u i a fa i t a t t r i b u e r la découver te de 
cotte étoi le. 

(1) DIFFRACTION. — C'est l'effet de la déviation des rayons lumineux 
dans l 'ouverture des lunettes, ce qui augmente le diamètre apparent 
des astres observés. 

(2) LAPLACE, Exp. du syst. des Mondes, Paris, Qauthier-Vil lars, 
Uv. V, ch. IV, p. 417-448. 
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Par reconnaissance pour son protecteur , le ro i de Po-
logne, i l dénomma une constel lat ion Ecu de SoMesM (1). 

Hévél ius découvr i t quatre comètes, celles de 1652, iOGi, 
1665 et 1682. 

I l f o rma le premier catalogue des nébuleuses. 
Pr inc ipaux ouvrages : Machina Ccelestis, 1637; Seleno-

graphia sive Lunœ descriptio. 1647. Coinetographîa, 
1668. Atlas des diverses phases lunaires (d 'une grande 
exact i tude). 

H U Y G H E N S (1529-1(595) né en Hol lande. Ce grand sa-
v a i t fit une appl icat ion du pendule aux hor loges et par cette 
combinaison obt in t dans la marche des machines horaires 
une régu lar i té inconnue auparavant . 

Les hor loges et les montres avaient pour organe r é -
gu la teur de leur marche des volants, munis de poids 
(fol iots). Ces machines imparfa i tes ne permet ta ient qu 'une 
approx imat ion d u temps à quelques minutes près pour 
24 heures. 

Pour se rendre compte du progrès accompl i dans ia 
mesure du temps par l 'adopt ion du pendule, i l suff i t de se 
rappeler qu 'on const ru i t des horloges astronomiques dont 
la var ia t ion est à peine d 'une f ract ion de seconde par 
mois. 

Les nouvelles hor loges munies d u pendule rend i ren t 
poss.bies des observat ions de haute précis ion. 

Grâce à la puissance des lunettes construi tes par lu i , 
Huyghens reconnut en 1655 que les apparences indiquées 
par Gali lée sur Saturne étaient dues à u n anneau qu i en-
toure cette planète. I l v i t aussi , que cet astre possédait 
un satel l i te. 

Cette lune de Saturne est d ' un volume presque ég:J à 
celui de M a r s et beaucoup plus gros que Mercu re . 

( i ) Lou is X I V f u t également son b i e n f a i t e u r ; i l l u i envoya en iG73 
une somme impo r tan te , p o u r l ' i ndemn ise r de la per te de ses l ivres et 
de ses i n s t r n m e n l s , b rû lés dans UQ incendie dû à i a ma lve i l i auce d ' u n 
misérab le domest ique . 

U n e pa r t i e des manuscr i ts d 'Hévé l ius est conservée à l 'Observa-
to i re de Par is . 
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C'est le géant des satellites du système solaire, si le dia-
mètre 6890 kilomètres qu'on lui attr bue est exact. 

E l 1000 Huyghens découvre la nébuleuse d'Orion ; c'est 
la deuxième en date des nébuleuses découverîes. 

En 1659, il constatala rotation de Mars sur son axe. 
Les théorèmes sur la force centrifug-e lui firent toucher 

de bien près à la théorie de la gravitation, 
Huyg-hens regardait le Soleil comme une étoile (i). 
{Idée qui date de la plus haute antiquité païenne). 

DOERPEL, né en Saxe. En observant la comète de 1630. 
comète très brillante et qui se déplaçait rapidement, Il 
découvrit le mouvement parabolique des comètes. 

Omrages ; Observations astronomiques sur la grande 
comète de 1680. 

Jean-Dominique CASSINI (1625-1712). Premier directeur 
de l'Observatoire de Paris. 

La science doit à ce savant la théorie des satellites de 
Jupiter , la découverte de quatre des eateliites de Saturne, 
de la rolalion de Vénus et de Jupiter. Il fut le premier à 
signaler des étoiles doubles et un des premiers à étudier le 
curieux phénomène de la lumière zodiacale, dont il fit de 
nombreuses observations. Ce phénomène avait été décrit 
dès 1G61 par Childrey(2). 

L'éminent astronome Radau porte.un sévère jugement 
sur Cassini. 

« La venue de Cassini aé té une calamité pour la science, 
car le remuant Italien fit reléguer au second plan le savant, 
profond et modeste (il s'agit de Picard dont il eût suffi de 
mettre à exécution les projets pour assurer à la France la 
gloire d'avoir tracé à l 'astronomie d'observation ses véri-
tables voies » (3). 

PICARD originaire de l'Anjou (1629-1683). (4) Put un 

(1) Annuaire de robscrvatoirc de Bruxelles, / S 7 7 . 
(2) Annuaire de Vobservatohe de Bruxelles, / 5 7 7 . 
(31 RADAU. L ' a s l ronomie s te l l a i re . Revue des Deux Mondes, o c l o b r e 

1875. 
(•4) La da te de la m o r t de ce savant est i ûce r t a ine . Ou d o n n e 1682, 

1683 et m ê m e 1634. 
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des promoteurs de la création de l'Observatoire de Paris, 
en 1667. 

Il montra, en 1669, comment on peut déterminer direc-
tement les ascensions droites (i) par les passages au 
méridien. 

Il fut chargé de la mesure d'an degré d'arc du méridien. 
Il y consacra la plus grande partie de son temps pendant 
les ànnées 1609 et 1670, et en publia les résultais en 1671 : 
« Cette mesure de la terre a été la première qui fut digne 
de quelque coi fiance. » RADAU. 

Celte mesure, la plus exacte obtenue jusqu'alors, servit 
ù Newton pour son étude des lois de la gravitation. 

C'est à cette époque qu'il commença à observer les 
étoiles pendant le jour d'une façon régulière. 

En 1673, Picard inventa la méthode des hauteurs corres-
pondantes. 

Il commença en 1679 la publication de la Connaissance 
des temps dont il publia les 5 premiers volumes. 

« Il fait le premier attention à la collimation et l'a cor-
rigée » (2). 

Afin de déterminer la position de l'observatoire de 
Tycho-Brahé, il fit un voyage à l'Ile de Ilven, près de 
Copenhague, et ne trouva que des ruines lâoù Tycho avait 
établi sa cité « d'Uranienborg » (le bourg d'Qranie). Il 
publia ce voyage en 1680. 

Ce pèlerinage scientifique, qui évoque certainement dé 
la part de Picard un sentiment de grande considération 
pour l'œuvre de Tycho, rappelle celui que ce dernier fit à 
Warmie, ancienne résidence de Kopernic, pour avoir des 
souvenirs de l'illustre astronome.* 

La science porte à des sentiments d'estime qui sont une 

(1) ASCENSION DROITE, A C'est l'àDgle que fait avec le méridien le 
plan horaire d'une étoile, vu de tout autre corps céleste à l'iustaut où 
vient y passer le signe du Bélier, fixé pour marquer l'équiuose du 
printemps. 

« Ainsi l'ascension droite du soleil à midi est l'heure sideralè de son 
passage au méridien. » GUYNEMKR. 

(2) L'objectif et l'oculaire d'une lunette doivent être fixés de telle 
sorte que la ligue de vision passe par le centre des deux verres. 
C'est cette ligne qui est dite de collimalion. 

• f 
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Véritable religion, dans la pureté de l'étymoio-ie • relier unir les hommes. ' 

AUZOUT, né à Rouen {1630-1691). Inventa le micromètre 
à fil mobile, en 1666. Il fut un des premiers membres de 1 Académie des sciences. 

i r n 

Fig. 17. — Vue d'un observatoire. 

Institution des SOCIÉTÉS SAVANTES (1666). Une lause de 
grands développements pour les sciences en général et 
pour l'astronomie en particulier, se trouve dans la création 
des Académies et des sociétés royales de Londres et de 
Berlin. 

L'Académie des sciences de Paris s'assembla pour la pre-
mière fois le 22 décembre 1666. 

Vers la même époque, des observatoires furent fondes : 
à Copenbague en 1656, à Dantzig en 1641, à Paris en 
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Bien des- noms moins connus, pourraient allonger encore 
la liste des savants ayant contribué aux progrès de l'astro-
nomie au xvu° siècle. Citons seulement: 

FABRICE PEIRESG (1580-1637), qui fut un homme re-
marquable, au point de vue du savoir, du caractère et du 
cœur. Il intervint plusieurs fois afin de faire adoucir la sen-
tence prononcée contre Galilée. Il fut l'ami des savants et 
des philosophes de son temps, il pratiqua et encouragea les 
études astronomiques. 

La veille de sa mort, le 23 juin, et bien que malade 
depuis 3 semaines, il priait encore son ami Gassendi de 
prendre la hauteur méridienne du soleil (pour la vérifi-
cation du solstice). 

FONTANA (1602-16S6), observa le premier en 163G 
les taches de Mars et en 1643 l'ombre des satellites de 
Jupiter (1). 

IsMAEL BOULLIAUD (1005-1694) fut le premier à signa-
ler, en 1667, des changements dans les nébuleuses (2). 

DE NEWTON 
A LA FIN BU DIX-HUITIÈME SIÈCLE 

ISAAC NEWTON (25 Décembre 1642-1727). 
Une des plus importantes conquêtes de l'esprit humain 

a été la connaissance de la loi de la gravitation. 
Le nom de Newton est indissolublement lié à la décou-

verte de la gravitation. Mais si c'est lui qui l'a formulée 
dans Des principesmathémutiques de 
la philosophie naturelle (1687), plusieurs savants en 
avaient déjà donné des indications: Kopernic, Képler, 
Borelli, Hooke, Huyghens. Aussi Hoefer peut-il dire avec 
raison : « Le principal mérite de Newton est non pas 

(1) Annuaire de tobservatoire de Bruxelles, 1877 
(2) Annuaire de l'observatoire de Bruxelles, 1877. 
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d'avoir découvert, mais d'avoir démontré la loi de la gravi-
i talion universelle. » 
' • Cette loi de la pesanteur universélle, qui est la base de 
> la mécanique céleste, s'énonce en disant que : 
1 Les corps s'attirent en raison directe de leurs masses 

et en raison inverse du carré de la distance (1). 
: Simultanément avec Leibnitz, Newton inventa l'analyse 
; infinitésimale. Il expliqua la libration de la lune, découverte 

par Hévéliùs. Il indiqua la cause des marées et s'occupa de 
; l'optique, dont il publia un traité en 1704. 

On doit mentionner que Newton et les savants de son 
' _ temps ne se sont occupés de la loi de la gravitation qu'en 

• ̂  ce qui concerne le système solaire Aujounl'hui, des pliilo-
H;; - sophes positivistes vont même encore jusqu'à prétendre 
' que rien ne prolive que cette loi soit universelle. Les dé-

couvertes sur les étoiles doubles tendent au contraire à 
; prouver que la loi de Newton s'applique à la gravitation de 

tous les corps de l'Univers. 
« Nous avons trouvé des systèmes partiels très nom-

breux, dont les éléments suivent dans leurs mouvements 
relatifs les lois de Kepler et de Newton. Nous sommes 
donc autorisés à étendre à tous les corps stellaires l'appli-

; cation de ces lois, et nous retiendrons, comme conclusion 
générale de notre travail, que la gravitation découverte 
par Newton dans les éléments du système planétaire est 
une loi absolument générale de la nature (2). » 

; , ROBMER (1644-1710), né en Danemark. 
Mesura la vitesse de lalumière au moyen des satellites de 

: Jupiter en 1675 (3). 

(1) L'attraction n'est pas une propriété réelle des corp?, elle est 
une explication familière du phénomèue de la pesanteur. We-wton liii-
môme a dit : a Les choses se jiassent comme si les corps s'attiraient en 
« raison directe de leurs masses, et en raison inverse du carré de i i 
« distance. » 

; • (2) W o L P . Du mouvement propre des étoiles. Paris, Al can, Biblio-
. thèque utile, t. XLIII, p. 213. 

(3) La lumière parcourt 73.000 lieues par seconde. C'est cette 
espace franchi en une seconde qui est pris comme unité de mesure 
pour les distauces stellaires. Lorsqu'on dit qu'« du Centaure est 4 

-
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Il inventa plusieurs ins t ruments d'observation, notam-
ment la lunette méridienne. 

Les mémoires de l 'Académie des sciences renferment de 
nombreux travaux de ce savant. 

J E A N FLAMSTEED (iG45-i7i9), né en Angleterre . P r e -
mier directeur de l 'Observatoire de Greenwich dont il posa 
les fondements le 10 août 1675. 

Il construisit, à l 'aide d ' instruments méridiens, des càt'tes 
célestes assez minutieuses. 

Il publia un travail sur l 'équation du temps. C'est lui qui 
introduisit l'emploi du temps moyen (1). 

Flamsteed eut des démêiés avc i Newton qui ne semblent 
pas être à l 'honneur de ce^dernier, dont le caractère ne 
paraît pas avoir été toujours ég'al au génie. 

• HALLEY (1656-1742), né en Angleterre . Est un des 
savants qui pressentirent la gravitation universelle. 

Il est l 'auteur de la p remiè re .mé thode pour calculer le 
retour des comètes. Il annonça la périodicité de celle de 
1082 qui porte son nom, et calcula son retour ; elle revihten 
eiiet en mars 1759. 

Halley décrivit le mouvement propre de quelques étoiles 
comme Aldébaran, Sirius, etc. 

Il découvrit la nébuleuse du Centaure et celle d 'Her-
cule. 

En 1739, il signala, le premier, l 'accélérationséculaire de 
la Lune ; dès 1675 il avait indiqué les inégalités de Jupiter 
et de Saturne : augmentat ion de la durée de la révolution 
de Saturne et diminution de celle de Jupi ter . Il était ré -

q u a t r c a n s de l u m i è r e , cela v e u t d i r e q u e la l u m i è r e m e t q u a t r e a n s 
p o u r f r a n c h i r la d i s t auce q u i s é p a r e c e t t e é to i le de !a T e r r e . E n 
ch i f f r e s r o u d s le j o u r m o y e n é t a n t de 86.-i00 s e c o n d e s , e t l ' a n n é e 
de 365 j o u r s , les 4 a n s c o m p r e n n e n t 130.144.000 s e c o n d e s . A r a i son 
de 73.000 l ieues à la s e c o n d e , cela d o n n é u n e d i s t ance de 9.460 m i l l i a r d s 
de l i eues 

(1) TEJIPS MOYEN-, L a T e r r e d é c r i v a n t u i ie e l l ipse t o u r n e p lus o u 
m o i n s v i t e a u t o u r du Soleil s e lon la d i s t a u c e o ù elle s e t r o u v e d e 
l ' a s t r e c e n t r a l . Il en r é s u l t e q u e le Soleil p a r a î t a v a n c e r ou r e t a r d e r 
su r u n e h o r l o g e b i e n r é g l é e . C'est p o u r o b v i e r à c e t i t i c o u v é n i e n t q u ' o n 
a fa i t u s a g e du t e m p s m o y e u . 
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; servé à Laplace de démont re r que ce phénomène étai t dû à 
l a t t r ac t i on mutue l le de ces deux grosses planètes et que 

; ce n'était qu 'une osci l lat ion l imi tée à moins de mi l le ans 
• i dans chaque sens. 

'y ' l i a l l ey proposa de se serv i r du passage de Vénus sur. le 
^ disque du Sole i l pour mesurer la d istance de celu i -c i à la 

ter re . 

B R A D L Ë Y (1692-1762) né en A n g l e t e r r e . F u t d i recteur 
de l 'Observato i re de Greenwich , 

l E n 1727, i l reconnaît et expl ique l 'aber ra t ion de la lu -
i . - m i è r e d e s étoiles ( i ) . Ce phénomène ne peut s 'expl iquer 
^ que par le mouvement de la T e r r e dont i l est une preuve. 

^ L a découverte de l 'aberrat ion, de son observation," de i 
' I sa théorie, est sans cont red i t l 'une des plus belles décou-

vertes dont l 'ast ronomie moderne puisse se g lo r i f ie r . 
En 1736, l 'Académie des sciences envoya des commis -

; sions de savants sousles ordres de L a Condamine au Pérou 
! et de Mauper tu i s en Suède pour mesurer des arcs d ' un 
i mér id ien af in de dé terminer « la f igure de la te r re ». 
i B r a d l e y reconnut en 1747 ia nuta t ion de l 'axe ter -

restre (2). 
- E n 1750 i l i ns t i tua des observat ions mér id iennes de 
f haute précis ion. 

(1) A b e r r a t i o n : L a l u m i è r e d u So le i l ne p e u t nous p a r v e n i r , v u 
l a d i s t a o c e , q u e 8 in iDu tes après soq émiss ion . M a i s p e m i a n t ces 8 m i -
n u t e s , ia T e r r e a p a r c o u r u 20® de deg ré de son o r b i t e , d ' o ù i l r é s u l t e . 
q u e le So le i l nous pa ra î t de ce t te q u a n t i t é p lus en a r r i è r e q u ' i l n 'es t 
r é e l l e m e n t . 

C'est ce p h é n o m è n e q u i est dés igné sous le n o m d ' a b e r r a t i o n de la 
l u m i è r e . 

P a r su i te de ce p h é n o m è n e , chaque é to i le semb le d é c r i r e c t i un 
an u n cerc le a u t o u r d ' u n po in t o ù n o u s la v e r r i o n s si la t e r r e é ta i t 
i m m o b i l e . P i c a r d ava i t cortstaté une v a r i a t i o n annue l l e de l ' é to i l e 
p o l a i r e d o n t i l i g n o r a la cause, q u i n ' é t a i t q u ' u n ef fet de l ' a b e r r a -
t i o n . 

(2) N o t a t i o n : « L ' a c t i o n de la L u n e s u r le r e n f l e m e n t é q u a t o r i a l de 
la T e r r e , a u g m e n t e sans cesse la p récess ion des é q u i n o x e s r e l l e 
change auss i l ' o b l i q u i t é de l ' é c l i p t i q u e en fa isant d é c r i r e à l 'ase de la 
T e r r e une p e t i t e e l l ipse v e r s chacun des pôles — l ' a c t i on so la i re a j o u t e 
UÜ p e u à. ce t ef fet e t le r é s u l t a t q u i cons t i t ue^ la nutation l u n i -
Fola i re est éva lué à 9 " 22. » G u t n i í m b r , Dictionnaire d'astronomie. 
P a r i a , 1852. 
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L'œuvre de ce grand astronome marque une date dans 
Tastronomie ; voici en quels termes Laplace en parle : 
« Il a laissé, dit-il, un recueil immense d'observations de 
tous les phénomènes que le ciel a présentés vers le milieu 
du dernier siècle, pendant plus de dix années consécu--
tives. Le grand nombre de ses observations et la préci-
sion qui les distingue, font de ce recueil l 'un des princi-
paux fondements de l 'astronômie moderne, et r époqued 'où 
l'on doit partir maintenant , dans les recherches délicates de 
la Science (1). » 

Les positions de 3.000 étoiles calculées d 'après les ob-
servations du grand astronome anglais, ont été publiées 
par Bessel sous le titre de Fondements de Vastronomie^ 
déduits des observations de VincomparalJle Bradley. 

Pour donner une idée de l 'amour que Bradley portait à 
la science, on cite le fait suivant ; Nommé directeur de 
l 'Observatoire, il refusa Faugmenlation du traitement que 
la reine Anne voulait lui faire, parce que, disait-il, « si la 
place valait trop, ce ne serait plus un astronome qu'on 
choisirait pour la remplir 1 » GUYNEMBR 

DOLLOND (1706-1762), né enAngleterre , d'origine f ran-
çaise. Il se produisait dans la construction des lunettes un 
phénomène qui était un réel obstacle au perfectionnement 
de ces instruments . La lumière, en t raversant les verres, se 
décomposait et produisait des irisations colorées. Le chro-
mat isme [chromos, couleur) et l'irisation augmentaient avec 
le pouvoir grossissant des lentilles, d'où de sérieux incon-
vénients. 

Le savant opticien Doliond,profitant des recherches d 'un 
physicien suédois, KUngenstierna, découvrit que des lén-
tilles faites avec des verres de nature dilîérente suppr i -
maient l'irisation. Les lunettes ainsi construites furen td i tes 
« achromatiques » (1758). 

LA CAILLE (1713-1762). 
On a dit de ce savant qu'il avait fait plus d'observations 

que tous les as t ronomes ses contemporains réunis ; il 

(1) LAPLACB, Précis de l'histoire deÛAstronomie. Paris, 1821, p. ÎOS. 

. v-^'j 



HISTOIRE DE L'ASTRONOMIE 

dressa un catalogue de plus de 9.000 étoiles de l 'hémis-
phère austral, et dénomma uncertain nombre de constella-
tions, entre autres le Sextant, le Triangle, I ' l iquerre le 
Compas. l'Autel {!). 

Il publia des leçons d'astronomie et d'autres ouvrages 
qui peuvent le faire considérer comme un des premiers vulga-
risateurs de cette belle science. Ouvrages; Observations 
failes au Cap de Bonne-Espérance. Éléments d'optique. 

CLAIRAUT (1713 1765). Calcula l 'innuence des grosses 
planètes de notre système sur la marche de la comète de 
Halley, dont le retour était attendu. 

II prédit son retour, qui eut lieu c« 1759, à un mois près 
erreur légère due à ce que la masse de Saturne était mal 
connue et celle d 'Uranus encore ignorée, ladite planète n'é-
tant pas découverte. 

« L'apparition de là comète de Halley, dit Amigues est 
un grand événement dans l'histoire de la Science Dès ce 
jour, lescieux relevaient de la géométrie ; le calcul allait 
leur dicter ses lois; quant aux comètes, dépouillées désor-
mais de toute mystérieuse influence, elles n'exciteront plus 
qu une curjosité purement scientifique. Plus de folles ter -
reurs, ni de vaines superstitions. 

L 'homme. jusqu 'a lorscourbéparrépouvante . sere lève en-
fin dans sa dignité; c'est l 'heure de l 'ailranchissement. i2) » 

Glairaut s'occupa du problème des trois corps. « Le pro-
blème de déterminer la marche d'un .astre soumis à 
1 action attractive de deux autres astres, a été résolu pour 
la première fois, par Clairaut. De cette solution datent les 
progrès importants que Ion fit déjà, dans.le siècle dernier 
vers le perfectionnement des tables de la Lune, A R A Q O ' 

Ouvrages: Théorie dumouvement des comètes. Théorie 
de la ¿une. 

TOBV, MAYER (1723-1762), originaire du W u r t e m b e r g 
Trouva le cercle répéti teur. Fit des tables lunaires qui 

(1) On pease que ces noms f u r e n t e m p r u n t é s à la t e rmino log ie de la 
f r anc -maçonner i e dont La Caille faisait par t ie Moiogie cie la 

t C n ^ S Paris, Aica., 

¿ F 
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f u ren t d 'une g r a n d e u t i l i t é p o u r la d é t e r m i n a t i o n des l ong i -
tudes en m e r . Üuvrng-es : Tables des mouvements du 
soleil et de la lune. 

h. E U L E R (1707-1783), o r i g i n a i r e de Suisse. 
. T r a v a i l l a au p rob lème des t r o i s corps. 

On t rouve dans un m é m o i r e d 'Eu Ie r , pub l i é en 1752, une 
p remiè re idée de la s tab i l i té du système sola i re. 

I l fit fa ire de g rands p rog rès au calcu l d i f fé ren t ie l et i n -
tégra l . Ouv rages : Introduction à Vanalyse de l'infini,' 
etc. 

D ' A L E M B E R T f l 7 i 7 - 1 7 8 3 ) . Cons idéré c o m m e u n despre -
m i e r s ma thémat i c iens de son siècle. I l s 'occupa, c o m m e 
C la i rau t et E u l e r , du p r o b l è m e des t ro is corps : « E n 1751, 
D ' A l e m b e r t pub l ie les deux p r e m i e r s vo lumes de ses re-
cherches sur le sys tème d u monde , et app l ique sa so lu t ion 
d u p r o b l è m e des t ro is corps à l ' ac t ion m u t u e l l e des p l a -
nètes » ( i ) . 

Énoncé d u p r o b l è m e des t ro i s corps : 
« U n corps i m m o b i l e . A u t o u r de l u i c i r cu le un au t re 

corps . S i ces deux corps é ta ien t seuls dans l 'espace, le se-
cond marche ra i t se lon les règ les d u m o u v e m e n t e l l i p l i que . 
M a i s tous les aut res corps d u sys tème sola i re ag issent su r f 
l u i , et ces in f luences, quo ique secondaires, font dégénérer 
ce m o u v e m e n t e l l i p t i que en m o u v e m e n t t roub lé . 

Calcu ler ce m o u v e m e n t t r o u b l é » (2). t-
D ' A ' e m b e r t a donné une exp l i ca t ion complè te du mouve -

m e n t géné ra l en v e r t u d u q u e l l 'axe du g lobe t e r res l r e 
rev ien t aux mêmes étoi les en 26.000 ans. 

L A L A N D E (1732-1807). C o n t r i b u a à popu la r i se r le g o û t 
des études as t ronomiques et f o r m u l a l ' idée de la t rans la -
t i o n du sys tème sola i re dans l 'espace, q u i a été démon t rée 
depuis . 

E n 1795, 'La lande observa une éto i le de 8 ™ ' g r a n d e u r q u i • 

(1) A - M I G Ü E S , A travers le ciel. Par is, A lcaa, Bibl iothèque ut i le , 
U" 89, 

(2) AMIGUES, A travers le ciel. Pa r i s , Bib l iothèque ut i le , w S9. 
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étai t Nep tune , mais ne se doutant pas que c'étai t une 
planète, i l ne la men l i onna que comme étoile sur son 
reg is t re . 

I l fit un impo r tan t catalogue d'étoi les qui est un des plus 
précieux monuments pour l 'as t ronomie comparée. 

P r i nc i paux ouv rages : Traité d'Astronomie ; Mémoire 
. sur le passage de Vén^s; Bibliographie astronomique. 

I l pub l ia en outre un supplément au Dictionnaire des 
athées de S. Marécha l . 

L A G R A N G E (1736-1813). Ce g r a n d géomèt re fit fa i re 
des progrès considérables à la mécanique céleste. I l 
exposa les causes de la l i b ra t i on de la Lune , ainsi que la 
ra ison pour laquel le no t re satel l i te nous présente tou jours 
la même face (1). 

I I pub l ia plus descent mémoires dé mécanique analy t ique 
écr i t avec une g rande élégance. L a g r a n g e fut également un 
p ro fond p h i l o s o p h e . i l fut le co l laborateur de d 'Ho lbach 
pour son célèbre ouvrage : Le système de lanature, dont 
i l écr iv i t quelques-unes^des part ies. 

M E S S I E R {1730-1817). F u t un g r a n d observateur de co-
mètes. I l catalogua plus de 100 nébuleuses. 

B O D E (1747-1826). D i rec teur de l 'Observato i re de B e r -
l in . Pub l i a u n atlas céleste considérable, en 1797. L e rappor t 
s i s i ngu l i e rdes distances planétaires, t rouvé pa rT i t i us , por te 
souvent le n o m de lo i de Bode. 

i. 

î r -

( ! ) L o r s q u e la l u n e se so l i d i f i a , e l ^ p r i t , s o u s l ' a c t i o a de l a t e r r e une 
f o r m e m o m s ré<fu l iè re , m o i n s s i m p l e q u e si aucuD corps a t t r a . - l i f 
é l r a n p r r e s 'é la i t t r o u v é à p r o x i m i t é . L 'acUoQ -de n o t r e g lobe 
renc i i e l l i p t i q u e u u é q u a t e u r q u i , sans cela, a u r a i t é td c i r c u l a r c 

L a l uoe s o f f r i r a i t d o n c , à un o b s e r v a t e u r . i t u é dîuis l 'espace et q u i 
l a - t e r r e t r a n s v e r s a l e m e n t , c o m m e u n co rps a l l ongé ve rs 

V o i l à d o n c r é t r a o g e p h é n o m è n e e x p l i q u é , sans r e c o u r i r à une éga-
l i t é en q u e l q u e so r te m i r a c u l e u s e . ( É g a l i t é de ia d u r é e de la r o t a t i o n 
e t de la t r a n s l a t i o n de la l u n e . ) 

( A k a o o , Rapport à la Chambre des Députés pour la réimpres-
sim des œuvres mathémaliquesde Laplace. P a r i s , BacUe l ie r , 
1842, p . 35, 36. ) 

f 
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DELAMBRF. (1748-1822). Ce fut ce savant qui fut chargé, 
avec Méchain, d 'exécuter la mesure du méridien qui devait 
servir de base au sys tème métr ique . 

Il u écrit un Traité d'asi7'onomieei\xrìQ Histoire de l'as-
tronomie. 

M É C r i A I N (1774-1804) . 
S'occupa des comètes, mais son titre deg-loire est d 'avoir 

cont r ibuéà l 'établissement du sys tème métr ique par la dé-
terminat ion exacte de la longueur du méridien. 

WILLIAM H E R S G H E L (1738-1822), naqu i t à H a n o v r o , 
mais résida en Angle te r re . Grâce à son g rand ta lent d 'ob-
servation et à la puissance de ses télescopes. Herschel dó-
couvrit Uranus et ses satellites, planète 69 fois plus grosse 
que la Te r re et 19 fois et demie plus éloignée du Soleil. 

Si, en découvrant Uranus, il avait cons idérablement 
agrandi le champ planétaire, combien ne fit-il pas plus en 
mont ran t des nébuleuses dont la lumière met plusieurs 
milliers d 'années pour venir jusqu 'à nous? Ce fu t l'infini 
qu'il ouvrit à l 'étude de ses successeurs . 

Mais cette découverte qui aurai t safû à i l lustrer un nom, 
représen te une bien petite somme de travail, en comparai-
son des Jauges du ciel (1) et des catalogues de milliers de 
nébuleuses observées par ce savant astronome. 

Avec l ierscbel , le sys tème solaire, malgré son é tendue si 
considérable pour les anciens astronomes, ne devint qu 'un 
point, un atome cosmique des étoiles qui nous environnent , 
et il établit que notre soleil et toutes les étoiles visibles à 
l'œil nu sont profondément plongés dans la Voie lactée et 
en font part ie in tégrante . 

Il donna à ia Voie lactée une longueur telle que la lumière 
ne met p:is moins de 12,500 ans pour la f ranchir , ma lg ré sa 
vitesse de 75.000 lieues par seconde. 

(1) JAUUKS d(I CIEL. — c Ces op/iraLions consistent à compter les 
étoile? visiljlea Jaus le ciiamp d'uu réilcclcur ayant ua diamètre de Ifi 
(un quart de degré). Quoique Heracliel et son ûlau'aieut aiuai uxatuLué 
que 1/12U« de la snrface euliere du Ciel, ce travail ejst à bon droit co ri-
si léré comme un des plus vastes qui aieut éty accomplis duns l'astro-
nomie moderue. > SECCHI. 
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Et pías lard, ce savan l re onnut encore que les inimagi-
nables dimensions de la Voie lactée qu'il avait données 
étaient trop petites : son télescope, dont le pouvoir de pé-

Tëlescope g é a n t de H e r s c h e l . 

nélration atteignait cependant jusqu'aux étoiles 2.300 fois 
plus éloignées que celles de i " grandeur , ne pouvait en 
effet décomposer en étoiles certains amas de notre nébu-
leuse 1 

Qu'on cherche à se former une idée des immensités ou-
vertes aux contemplations de l 'esprit humain par cet admi-
rable travail des Jauges du Ciel ! Quels que soient les chiffres 
qu'on accumule, il est absolument impossible d'en donner 
une représentation. 

Et cependant, malgré ses fabuleuses proportions, la Voie 
lactée n'est qu'un tout sidéral secondaire dont les dilfé-
rentes parties ont des rapports communs ; mais par delà ses 
amas, à des profondeurs qu'il f au t renoncerà traduire m ê m e 
approximativement, sont des nébuleuses qui nous appa-
raissent sous un angle insignifiant. Quoiqu'invisibles à l'œil 
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n u , ces nébuleuses n ' en s o n i pas moins des voies lactées, 
des un ive rs , que r i en ne nous autor ise à c ro i re de d i m e n -
sions in fé r ieures au nô t re et don t la l u m i è r e me t près de 
100.000 ans p o u r nous pa rven i r I 

A i n s i , no t re U n i v e r s , l o i n d 'ê t re t ou t , n 'est qu 'une i n f i m e 
par t i e du Ciel . C e t i n c o m p a r a b l e a g r a n d i s s e m e n t du M o n d e 
est u n p rog rès as t ronomique i m m e n s e . I l y a l o i n de ces 
connaissances à celles de T y c h o - B r a h é , et cependant deux 
siècles à peine se sont écoulés ! 

W . Hersche l fit encore, en 1783, l ' é tonnan té d é m o n s t r a -
t i o n de la t r ans la t i on d u sys tème sola i re. 

A 83 ans, en 1821, i l c o m m u n i q u a u n de rn ie r t r a v a i l su r 
143 ê lo i lcs doubles. 

L e s t r a v a u x de ce g r a n d as t ronome ont été pub l iés dans 
les Philosophical Transactions. 

L A P L A C E (1749-1827). I l l u s t r e ému le d 'Hersche l , L a -
place comp lé ta les découver tes des lois q u i rég issent l ' u -
n ivers et m é r i t a de voi r son n o m afesocié à celu i de N e w t o n 

C'est aux pe r fec t i onnements qu ' i l appo r ta à la méca -
n ique céleste qu 'on do i t de pouvo i r é tud ie r les m o u v e m e n t s 
des astres comme de s imp les p rob lèmes de m a t h é m a t i q u e s , 
i l a f f i rma la s tab i l i té des é léments d u sys tème so la i re et 
donna les l im i tes dans lesquel les se r e n f e r m e n t les va r i a -
t ions de l ' ob l i qu i té de l 'éc l ip t ique. Ce g r a n d ma théma t i c i en 
pub l i a des œuvres sc ient i f iques de p r e m i e r o r d r e q u i sont 
de vér i tab les m o n u m e n t s de science et de s ty le : Méca-
nique céleste, Théorie analytique des probabilités. Essai 
philosophique des prohabiliiés et Exposition du système 
du Monde. C'est dans ce de rn ie r ouv rage q u ' i l f o r m u l a sa 
fameuse théor ie de l ' o r i g i n e d u monde sola i re. G rand iose 
hypo thèse , don t l 'ensemble , mod i f i é dans des par t ies de 
déta i l par les t r avaux modernes , est une exp l i ca t i on r a t i o n -
nel le de l 'évo lu t ion sola i re et de l ' o rgan isa t i on de no t re 
m o n d e ! « Quand b ien m ê m e , d i t M . Faye (1), le p rog rès 
des observat ions ou ceux de l 'ana lyse i n t i n i t és ima le v i e n -
d ra i en t à en mod i f i e r cer ta ines par t ies , l 'œuv re de Lap lace 

( ! ) FA-VB, De l'origine du monde. Paris, GauthieivViCars, 1884. 
page 13S. . • 

fi 
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r e s t e r a c o m m e une des plus hau tes man i fes ta t ions de Tes-
p r iLhumain . » 

Le p h é n o m è n e des m a r é e s et les tables de la L u n e , qui 
s e rven t à la navigat ion , fu ren t é tudiés avec t an t de soin 
pa r Laplace , qu A r a g o a pu écr i re : « L ' e x t r ê m e per fec t ion 
des tables actuel les de la L u n e donne à Lap lace le droi t 
d ' ê t r e r a n g é parmi les b ienfa i teurs de l ' humani té . » 

L a m a r c h e régu l i è re de la L u n e au tou r de la T e r r e es t 
p e r t u r b é e pa r l 'a t t ract ion du Soleil ([>robîôme des t rois 
corps) . Les inégal i tés de cel te m a r c h e d é p e n d e n t de la 
dis tance du Soleil. Laplace déduis i t cet te d is tance {parai-
ïacoe) (1) de l ' é tude des inégal i tés lunai res . 

Bersche l , avec ses j a u g e s du ciel, nous m o n t r e des es-
paces inconnus ; Laplace par sa théor ie nous fait r e m o n t e r 
le t empf5 e t c o m p r e n d r e les d i v e r s e s phases pa r lesquelles 
no t r e m o n d e a passé avan t d 'avoir ses f o r m e s ac tuel les . 

Laplace eu t un co l labora teur dévoué d a n s un savan t cal-
cu la teur , B o u v a r d (1767-1843), à la par t ic ipa t ion duque l 
A r a g o r e n d h o m m a g e dans son r a p p o r t sur les œ u v r e s d e 
Laplace . 

L E G E N D R E (1752-1833), g é o m è t r e don t les Éléments 
r é i m p r i m é s bien des fois on t encore appr i s la géomét r i e a u x 
h o m m e s de no t re géné ra t ion . Il d o n n a une nouvelle m é - • 
t h o d e pour la dé t e rmina t ion de l 'orbi te des comètes . Il colla-
b o r a avec Méchain aux m e s u r e s du mér id i en . 

FRAUENIIOFER. {17S7 1826). « Opticien bava ro i s , né de 1 
paren t s pauvres , o rphel in à onze ans , il passai t ses j o u r n é e s 
à t ravai l ler c o m m e app ren t i d a n s un a te l ier e t ses nui t s à ! 
s ' ins t ru i re dans un rédui t ouver t à tous les vents . L a me,- ^ 
s u r e où il d emeura i t s 'écroula , et ce fu t c o m m e pa r miracle^ 
qu'i l fut re t i ré des décombres sous lesquels il é tai t ensevel i . 
Cet te dél ivrance a t t i ra sur le pauvre e n f a n t l ' a t tent ion e t 
l ' in té rê t géné ra l . A force de gén ie et de pa t ience , il se plaça 

(.n La parallaxe uiarque k dislauce d'uu a?(re à la Terre. 
Si un speclateur 6Uit dans ua astre et regar.hiit la Ter re , l aug le 

sous lequel ce spectateur verrai t le diamètre de uotre globe s 'appel-
lerait parallaxe. 

i ^ i i t e í S í i É t e t i S S S S I É i 
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' à la tête des plus illustres opticiens d 'Al lemagne. Comme 
physicien, comme astronome, Frauenhofer savait beauiioup 
et il a reculé les bornes de la Science ; i l mit le comble à 
sa gloire en achevant le superbe télescope de l'université 
de Dorplat. Cet homme célèbre mourut en 1820 à l'âge de 
39 ans » (1). Frauenhofer découvrit, en 1817, les raies 
du spectre solaire qui portent son nom. I l remarqua que 
chaqueé toile présente un spectre particulier. 

L'analyse spectrale de la lumière (spectroscopie) est une 
des sciences qui ont le plus fait au xix® siècle pour la con-
naissance de l'univers. Frauenhofer doit être considéré 
comme un des fondateurs de cette belle méthode d'analyse. 

A u xvm® siècle on peut mentionner encore les noms de 
B O C H A R T D E S A R O N (1730-1794). Premier président-du 
Par lement en 1789, qui s'occupa du calcul des orbites des 
comètes, et aida divers astronomes par les instruments qu'il 
mit à leur disposition. I l publia à ses frais la Théorie des 
mouvementé) eiliptiques de Laplace. 

S . - B A I L L Y (1736-1792), s'est occupé des satellites de 
Jupiter. A écrit une histoire de l 'astronomie qui comprend 
trois parties : L'astronomie ancienne ; l'astronomie moderne 
et l 'astronomie indienne et orientale. 

A u début de cette étude, nous avons indiqué l 'erreur de 
; • Bai i ly qui supposait de vastes connaissances scientifiques à 
i la haute antiquité. D 'un esprit critique plus heureux en ce 

qui concernait les choses de son époque, il rédigea un remar -
1 quable rapport sur les pratiques du mesmérisme. Arago 
i analyse ce rapport dans le bel éloge de Baii ly qu'il prononça 

à l 'Académie des sciences, en 1844. 

B U F F O N , qui s'occupa de la formation de la Ter re et 
d'autres questions se rattachant à l 'astronomie. 

L A M B E R T (1728-1777), né à Mulhouse, fit les premières 
comparaisons photométriques (1760). A trouvé un théorème 
qui porte son nom. 

(i) Magasin piViorej^ue, année 1840, 
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C A V E N D I S H , qui détermina en 1798, la densité de la 
Ter re p a r l a balcince de torsion. 

DIX-NEUVIÈME SIÈCLE 

P I A Z Z I (1746-1826), né en Sicile. Le premier j a n v i e r l B O l , 
i l découvr i i Gérés, la première des petites planètes qu i cir-
culent entre iSdars et Jupi ter ( i ) . 

O L B E R S (1758-1840) né à Brème. I l découvr i t Pallas en 
1802 et Vesta en 1807. I l donna une méthode rapide pour 
calculer l 'orbi te des comètes. 

Baron de D A M O I S E A U (1768-1846). Calcula des tables 
lunaires, ainsi que le retour de la comète de Biéla pour 
1822. 

H U M B O L D T (1769-1859) n é à Be r l i n ; fit en 1803 des ob-
servations sur la lumière zodiacale dont i l constata le ref let . 

I l observa des essaims d'étoiles fi lantes. 

(1) P e t i t e s p l a n è t e s . La p remière découverte f u t fa i te le p rem ie r 
j o u r du x ix» siècle par Piazzi j t ro is autres f u r e n t t rouvéps par Olberset 
Ha rd i ng en 1802, 1804 et 1807. Puis, pendant une quarai i ta i f le d'unnéeg, 
aucun astéroïde ne v io t augmenter la nouvel le fami l le des peti tes pla-
nètes. Mais ,à pa r t i r de 1845, les découvertes se su iv i ren t tousles aus, 
sans aucune ia ter rupt ioQ et H ínü , de Gasparis, Lu the r , Goldscbmidt , 
Chacoruac, C. et F . Peters, Watson, les t rères Henry eu t rouvè ren t 
chacun u u g rand nombre . 

I Iest cur ieux de consulter uu Annuaire des Longitudes à ce sujet, et 
de v o i r les séries annuelles augmenter g radue l lemen t ; la raison pour 
les l iernières années en est du cesto doQpée par une note de l 'A i i -

k l ' nua i re disant : n Depuis que Max W o l f a pr is l ' in ib iat ive de rechercher 
« les petites planètes au m o y r u de la photographie (uovombre 1891), le 

• J'. <t nombre de ces astres augmente rap idemeu t ». Comme on le vo i t , 
; ' c'est presque mécauiquement que progresse cette branche de l 'as t ro-
K no mie. 

Daus les dernières années d u i i x « siècle le n o m de Max W o l f figure 
pour 40 découvertes, celui de Charlois pour 99, ce lu i de Palisa pour 80, 

' ' Le x ix*s ièc le a découvert près de 500 petites planètes, 
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M A L U S Í1775-1812) né à Pa r i s . Découv r i t la po lar isa t ion 
de la l u m i è r e , en 1808 (1), 

FRANÇOIS A R A G O {1786 1853). A s t r o n o m e et p h y s i -
c ien. 

I l donna une théo r ie d e l à sc in t i l l a t i on des astres, q u ' i l 
ra t tache au p r i nc ipe des in te r fé rences , l l i n a u g u r a les é tudes 
sur la po la r isa t ion de la l u m i è r e , avec u n i n s t r u m e n t de son 
i nven t i on , le polarisr.ope : i l démon t ra que la l u m i è r e n a t u -
re l l e d i rec temen t t ransmise ne se po lar ise pas, que la l um iè re 
r é f l é ' h i e , au con t ra i re , se polar ise. 

L e So le i l ne donne que des i m a g e s b lanches ; sa l u m i è r e 
ne polar ise pas. L e s p lanètes, les comètes, les sate l l i tes q u i 
n 'on t qu 'une l u m i è r e réf léchie d o n n e n t des images cglorées ; 
leur l u m i è r e polar isB. 

I l s 'occupa de recherches sur la compos i t i on d u Sole i l . 
A r a g o fut un t rès hab i le observa teur . 
E n 1842. i l f i t vo ter par le P a r l e m e n t la r é imp ress ion des 

œuvres 'de Lap lace . L e r a p p o r t qu ' i l r éd i gea à cette occasion, 
et q u i a été pub l i é dans l ' A n n u a i r e d u B u r e a u des L o n g i -
tudes, est une a d m i r a b l e analyse des œuvres du g r a n d 
ma théma t i c i en . 

Ce r a p p o r t est u n résumé de l 'œuv re de Lap lace fa i t 
par u n g r a n d savant . I l r e n f e r m e é g a l e m e n t un énoncé 
ana l y t i que des œuvres de C la i r au t , D ' A l e m b e r t et L a -
g r a n g e , et i l est dans le gen re vulgarisation un pe t i t chef-
d 'œuvre . 

P r i n c i p a u x ouvrages : Astronomie populaire^ 
une r e m a r q u a b l e é tude sur B a i l l y dans les Comptes rendus 
de l ' I n s t i t u t . De t rès nombreuses not ices sc ient i f iques dans 
l ' annua i re d u B u r e a u des L o n g i t u d e s . 

S C H U O E T E R (1745-1816), né en Prusse. Observa, 
l ' ap la t i ssement de M a r s . E n 1805, i l mesu ra la r o ta t i on de 

(1) POLARISATION. C'est u n e m o d i f i c a t i o n p a r t i c u l i è r e des r a y o n s 
l u m i n e u x , en v e r t u de l aque l l e , une fo i s ré f léch is p u ré f tac tés , i ls 
d e v i e n n e n t iueapab lea de se r é f l é ch i r o u de se r é f r a c t e r de n o u v e a u 
dans ce r ta l ues d i r e c t i o n s . Ué l léch ie su r une g lace n o i r e , la l u m i è r e se 
po la r i se lo r&que l a r é U e x i o a se p r o d u i t sous u n ang le de 3ü» 21' avec la 
g lace. 
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Mercure. EQ 1808, i l parvint à mesurer l 'épaisseur de l 'an-
neaa de Saturne. 

S A V A R Y (1797 1841), né à Paris. En 1828, trouve que les 
mouvements dans les étoiles doubles s'exécutent suivant 
les lois de la gravitat ion. C'est lu i qui calcula la première 
orbi te d'étoiles doubles, celle de i de la Grande-Ourse. 

JOHN I I E R S G H E L (1792-1871) . Dig-ne c o n t i n u a t e u r do 
son père; eut l ' idée de ia liaison qui existe entre les raies du 

' spectre solaire et la nature des corps lumineux. 
En 1825, i l commença une revue plus complète des nébu-

leuses. I l passa plusieurs années au cap de Bonne-Espé-
rance o6 i l f it de nombreuses observations. 

E N C K E (1791-1865), né à Hambourg. Étudia une comète 
périodique, découverte par plusieurs astronomes àdifTérentes 
époques et en 1818 par Pons de Marsei l le. 

« Encke entrepr i t , dès cette époque, ses recherches ap-
« profòndies sur cette comète et ar r iva bientôt à ce résul -
« tat inattendu ; que les lois de Newton ne suffisaient pas 
« pour expl iquer le mouvement de la comète et qu' i l fal lait 
« admettre une accélération continue du mouvement moyen 
« diurne, accélération qu ' i l a t t r ibua à l 'act ion d 'un mil ieu 
« résistant. 

« C'est avec l 'assentiment général des astronomes que 
« cette comète, dont il s'occupa jusqu'à sa mort et qu' i l n'a 
« jamais voulu appeler autrement que .comète de Pons • 
« porte le nom d'Emlce, proposé par le baron de Zaoh. » 

POISSON (1781-1840), mathématicien et astronome, pu-
bl ia des calculs sur la stabil i té du système solaire ^1808) et 
sur la déviation des graves ou corps pesants (1836). 

F . G . N . S T R U V E (1793-1864), né en Russie. Directeur de 
rObsorvatoire de Pulkova, près Saint-Pétersbourg, Ht 
en 1822 une investigation systématique des étoiles et en 
détermina plusieurs, publia, en 1837, la plus grande étude 
sur les étoiles mult iples, catalogua 3.057 étoiles doubles, et 
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fut chargé en .1853 de réunir les travaux sur la mesure du 
méridien. 

L I N D E N A U , tenta en 1809 la première mesure d'une 
parallaxe par la comparaison microraétrique d'une étoile à 
ses voisines. 

BESSEL (1784 18-16), savant allemand, repr i t en 1836 le 
calcul des dimensions de notre globe. I l annonça l 'exis-
tence d'une planète au delà d'Uranus. 

En examinant les irrégulari tés que présentait le mouve-
ment de Sirius, i l pensa qu'on pouvait les expliquer par la 

A présence d'un satellite gravitant autour de celte belle étoile. 
. Et en effet ce satellite a été déiiouvert en 1862 par M . Alvan 
) Cl-.rk. 

Pendant huit années, l ' i l lustre aslronome a consacré son 
génie et son admirable talent d'observation à la determi-
nation de zones d'étoiles. 

Bessel, appela l 'attention sur les protubérances du soleil ; 
détermina la distance de la 61® du Cygne, — c'est donc lu i 
qui mesura le premier la distance d'une étoile — et dé-
montra que l'extension rapide des queues des Comètes 
exige une force distincte de la gravitat ion et qui lu i est • 
opposée. 

A R G E L A N D E R (1799-1875), né en Prusse, détermina en 
183S la direction du système solaire dans l'espace, d'après 
les mouvements propres des étoiles; fit des observations de 
la lumière zodiacale et des étoiles variables. 

QUÉTELET s'occupa des étoiles filantes dont i l signala 
la périodicité pourl 'essaim du mois d'août. Pour contribuer 
à la vulgarisation de l'astronomie, i l publia un ouvrage sous 
le titre : Éléments d'astronomie, en 1847. 

H E N C K E (1793-1866}, découvrit Astrée le 8 décembre 
1845, ce qui appela de nouveau l 'at tent ion sur les petites 
planètes dont depuis 38ans personne ne semblaitplus s'oc-
cuper. 
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MiEDLEEl (1791-1874), né à Berlin en 1842 mesural'apla-
tissement d'Uranas. 

M. BEER et M^EDLER formèrent en 1837 la première 
carte de la lune fondée sur un ensemble de mesures micro-
métriques, etc. 

LAUGIER, mort en 1872, fit de longues observations et 
appela l'attention sur le mouvement propre des taches 
solaires (1841), et des nébuleuses (1846) 
^ Après Laugier, Carrington, astronome anglais, reprit 

l'étude méthodique des taches solaires, et pen^Jant huit ans 
fit pl us de 5.000 observations qui furent publiées par lui en 
1863. V 

AIRY (1801-1892), directeur de l'observatoire de Green-
wich, imagina l'altazimuth pour les observations de la lune 
hors du méridien. 

LE VERRIER (1811-1877), astronome et mathématicien, 
calcula que la masse de toutes les petites planètes entre 
Mars et Jupiter ne peut dépasser le quart de la masse de 
la Terre. 

Il s'occupa des étoiles filantes; en recherchant la cause 
de perturbations subies par Uranus, il fut amené à découvrir 
par le calcul l'existence de la planète Neptune, qui fut vue 
pour la première fois le 23 septembre 1846 par Gall de 
Berlin. 

A la même époque, un jeune géomètre, Adams, donnait 
des éléments de la planète perturbatrice de la marche 
d'Uranus. 

Lord ROSSE, mort en 1867 en Irlande, a signalé en 1846 
le type des nébuleuses en spirale. Le grand télescope cons-
truit par lui à Parsonstown (Irlande) permit d'importantes 
observations. 

FIZEAQ. mort en 1906, fit en 1860 la première mesure 
mécanique de la yitessi: de la lumière. Il indiqua qu'on peut 
se servir du déplacement des raies du spectre d'une étoile 
pour déterminer si elle s'éloigne ou se rapproche do la 
terre. 

i 
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LASSEL (1709-1880), découvre, en 1851, le 3" et le sa-
tellites d 'Uranus et en i8-4G le satellite de Neptune. 

G. P . BOND (1865), directeur de l 'observatoire de Cam-
bridge (Massachusetts), observa aveceon frère la comète de 
Donati (1858) ; il étudia les anneaux de Saturne, et en dé-
couvrit le 7® satellite, en 1818. Il parvint à voir la planète à 
travers ses anneaux. 

i -y' 

D 'ARREST (1822-1875), de l übservatoire de Copen-
hague, annonça en 1861 la disparition d 'une nébuleuse 
découverte par Ilind, en 1851, dans la constellation du 
Taureau ; elle fut revue pa r -S t ruve en 1862 : elle était 
variable. C'est un fait très important au point de vue de la 
théorie de l'évolution des mondes. 

BIOT (1774 1862), publia vers 1860 des recherches sur les 
réfractions atmosphériques ; fit une étude des aérolitlies. 

FOUCAULT (1819-1868), physicien et astronome, s'oc-
cupa de mesurer vitesse de la lumière, qu'il fixa à un 
peu moins de 7p.000 lieues à la seconde, et calcula la paral-
laxe solaire, d 'après cette vitesse. 

Il fit la démonstration expérimentale de la rotation de la 
ter re par une boule suspendue à un fil de métal attaché à 
la voûte du Panthéon (1851). Il étudia le perfectionnement 
des instruments astronomiques. 

KIRCriHOFF et BUNSEN ont fait en 1860 de l 'analyse de 
la lumière par le spectroscope une véritable science, qui est 
aujourd hui un des moyens les plus puissants dont dispose 
l 'homme pour conïiaître la nature. 

« La spectroscopie astronomique est à son débu t ; déjà en 
« peu d 'années, entre les mains d 'observateurs pleins de 
« talent et de zèle, elle a produit des résultats merveilleux. 
0 Leur labeur incessant prépare la solution des problèmes 
« les plus hardis qu'il soit donné à l 'homme de poser sur 
« la constitution physit |ue et chimiquede l'univers. On peut 
« dire, je crois, sans exagération, que la découverte de 
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« l'analyse spectrale, et celle de la thermodynamiqae, ont 
« renouvelé complètement la Snience et que, par leur in-
« fluencî sur la Philosophie naturelle, elles ontauxix^siôcle 
« une importance non moins grande que celle des décou-
« vertes de Newton et de Kép le rau xviie siècle (1). E 

M . Janssen, parlant de cette grande découverte, dit : 
« Remontons au moment où les découvertes de KirchoiF et 
Bunsen • viennent de frapper l 'admirat ion et en quelque 
sorte de stupeur le monde scientifique. L'atmosphère so-
laire est analysée et cette analyse réalisée à 37 mill ions de 
lieues met en quelque sorte la chimie ea possession des 
cieux (2). » 

CHAGORNAG établît un atlas écliptique, grâce auquel ^^ 
i l fit plusieurs découvertes de petites planètes ; observa-une 
nébuleuse qui disparut .de 1853 à 1862, fait important pour 
la théorie de l 'évolution des mondes. 

SECCHI (1818-1878), directeur de l 'Observatoire romain, 
étudia le .soleil et les étoiles au point de vue de leur compo-
sition. 

Ce fut un sagace et remarquable observateur et un véri-
table savant qui resta toujours indépendant de l 'esprit des 
jésuites dont i l portait le costume. Ouvrage : Le Soleil, Les 
Eioiles, 2 voiumes. De Vunité des forces physiques. 

CHARLES D E L A U N A Y ( 1 8 1 6 - 1 8 7 5 ) , m o r t l e 5 a o û t 1 8 7 2 , 
vict ime d'un accident en rade de Cherbourg, consacra 
14 années à refaire un examen de la théorie des mouve-
ments de la Lune. 

a Pour donner une idée de la tentative de Delaunay, on 
« peut dire qu'elle laisse loin derrière elle les plus grandes 
« entreprises industrielles de notre siècle, par exemple le 

percement de l ' is lhme de Suez. Cette dernière œuvre, 
« résultante inévitable d'un nombre déterminé de mil l ions, 
« susceptible d'être menée à bonne fin par tous les ingé-
a nieurs dignes de ce nom, n'exigei\. i t ni la hardiesse de 

(1) A . CAZIN, LaSpectroscopie. Paris, Gauthier-ViHars, 1878, p. 146. 
(2) JANSSBN, Un observatoire au Mont-Blanc. Ac. des Sc., 19 décembre 

1892, p . 7. • 
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« conrept ion, ni l ' indomptable lénaci lé , ni sur lou t la 
« vigueur inlellecluelle qui é ta ient nécessaires pour 
« aborde r le p roblème d e D e l a u n a y (1). » 

L e Etfpeau des Longi tudes , qui se préoccupe de cont inuer 
cette œuvre g igantesque ; a demandé en 1902 un crédit pour 
cela. Delaunay avait publié son p remie r volume en Ì800, le 
deuxième en 1867; quant au troisième, il res ta inachevé 
par suite de la mor t de l 'auteur . 

L 'œuvre n 'en est pas moins considérable et l 'on s 'en fera 
une idée en sachant qu 'au premier volume une seule for-
mule a lgébr ique occupe 138 pages g r a n d in-octavo! 

« La théorie de la lune, de Delaunay, est l 'œuvre d 'une 
virilité scientif ique élevée à la plus hau te puissance de ce 
siècle (2).» 

YVON VILLARGEAU (1813-1883), qui a fait faire des 
p rog rès à l ' é lade des étoiles doubles . 

F A Y E (1814-1902), fit des t ravaux s u r les comè te s ; dé-
couvrit celle qui portait son n o m ; a publié une impor tan te 
é lude sur ce su je t dans l 'Annuai re du B u r e a u des Longi - , 
tudes pour 1883. 

P lus ieurs au t res notices ont été publiées par lui dans ce 
recueil : celles sur la consti tut ion phys ique du soleil en 
1873 et 1874 sont les plus in té ressantes . 

Ge savant as t ronome ne sut pas tou jours sépa re r comme 
il convient la science et la c royance ; aussi était-il porté à 
intercaler dans des é ludes où elles n ' f e t r ien à faire, des 
déclarat ions d 'un spir i tual isme a r d e n t . 

Son ouvrage sur l 'origine du monde est au tan t , sinon plus, 
une œuvre de combat pour le spir i tual isme, qu 'une œ u v r é 
de science, nous l 'avons analysé dans l 'Évolution des 
m o n d e s . 

A U W E R S , né en 1838 à Goet t ingue, s 'es t beaucoup 
adonné à l 'as t ronomie stellaire. 

11 s 'occupa du satellite de Sir ius et découvri t celui de 
Procyon . 

( 1 ) AAUGUBS, a travers le Ciel. P a r i s , A l i -an . 
(2) F AYE, Annuaire du Bureau det longitudes, 1873. 
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JANSSEN,iiéen 1824. On lui doit la découverte des raies k 
lelluriques c'èst-à-dire produites par l'atmospiière terrestre ! 
dans le spectre solaire. Cette découverte facilite Tétudé de 
la question des almdsphères planétaires. • 

Il s'est occupé de la constitution du Soleil, et a trouvé le î 
moyen d'examineir les protubérances solaires en tout temps ; f 
avant la connaissance de ce procédé, il n'était possible d'ob- ; 
server ce phénomène que pendant la durée des éclipses. i 
Lockyér, astronome ang-lais, a fait la théorie de ce procédé i 
en même temps que Janssen en montrait pratiquement i 
la possibilité, et chacun d'eux ignorait les travaux de i 
l 'autre. *• 

T M. JatîSSeh créâ le révolver photographique pour Tobser-
; vation du passage de Vénus sur le Soleil en 1874. Le prin-
> cipe de cet appareil est un des points de départ du cinéma-

tographe. 
Directeur de l'Observatoire de Meudon, à la création 

duquel il a contribué ainsi qu'à celui du Mont-Blanc, cet 
éminent savant est aussi profond philosophe qu'ingénieux 
astronome. Dans la séanca annuelle des cinq académies, en 
1887, il prononça un discours sur l'évolution des mondes 
sous le titre a L'âge des étoiles 

Il y établit que la loi de l'évolution qui préside aux trans-
formations des êtres, étend son empire aux modiOcations 
que subissent les astres dans la durée des temps. C'est une 
des plus belles pages entre toutes celles écrites par les sa-
vants contemporuios. Ce discours constitue un progrès ou 
tout au moins marque une date, dans la connaissance de 
l'univers. 

WOLF, né en 1827, en France, s'est occupé de l'analyse 
spectrale des étoiles et des comètes. Il a écrit un remar-
quable ouvrage sur les hypothèses cosmogoniques, renfer-
mant notamment la traduction de la théorie de Kant sur 

i j l'origine du monde, et une analyse critique de l'ouvrage de 
KĴ  Faye sur le même sujet. 

Wolf a apporté des perfectionnements aux methodes 
d'observation. 

SGHIAPARELLI, né en 1835, en Piémont, s'occupa des 
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étoiles filantes et établit la relation qui existe entre ces mé-
téores et les comètes. 

Il observa long-uement Mercure et Véhitis et en tira la 
conclusion que la rotation de ces planètes est égale à celle 
de leurôvolution autour du Soleil. Aussi l'Annuaire du Bu-
reau des Longitudes, qui donnait autrefois24 heures pour la 
rotation de Mercure, indique depuis quelques années 
88 jours (1). Les 23 h. 21 de la rotation de Vénus sont rem-
placées par une durée de 225 jours. 

L'éminent astronome italien a déterminé 11.000 mesures 
d'étoiles doubles. Il a fait une étude très particulière de 
Mars et publié des travaux qui font autorité sur cette ques-
tion. 

Il a découvert les canaux de Mars. 
ASAPH HALL, né en Amérique. Découvrit les deux satel-

lites de Mars en 1877. 

BARNARD (États-Unis) a découvert le cinquième satel-
lite de Jupiter le 9 septembre 1892; en a découvert un 
neuvième à Saturne ; une comète porte son nom. 

AMIRAL MOUCHEZ, mort à Paris en 1898. Une des plus 
grandes entreprises astronomiques de tous les temps est 
certainement celle qui a été tentée dans les dernières 
années du xix® siècle et dont Tinitiative revient en partie à 
cet astronome. Il proposa d'établir la carte photographique 
du ciel, comprenant toutes les étoiles jusqu'à la 14" gran-
deur. Ce qui doit représenter trente millions d'étoiles. 

Celte entreprise n'a pu être tentée qu'à notre époque, car 
il fallait la possession des moyens scientifiques modernes et 

(1) Des personnes peuvent être portées à arguer de ce fait et d'autres 
semblables pour critiquer les faits acquis, sans penser que de ce que 
tel ou tel phénomène a été indiqué d'une manière erronée d'après des 
travaux anciens, ilnés-'eosult pas que tous les faits soleut contestables, 
et, comme l'a fort bien dit A. Maury, « la scleuce n'est pas une nlétà-
« physique qui raisonne sur des données inaccessibles à nos sens; elle 
a ne se cumpose que de faits. Sans doute,- elle peut commettre de? 
K erreurs, et elle en commet tous les jours, mais ces erreurs tieonentà 
a des observations incomplètes, et finissent bientôt par être rectifiées ». 

m 
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le concours de presque tous les peuples civilisés pour la 
mener à bien. Dix-huit observatoires, munis d'appareils 
établis sur les mêmes données, se sont unis pour cette 
œuvre, qu'on peut q.ualifier de gigantesque sans courir le 
risque d'être taxé d'exagération. « Cet inventaire de la 
sphère céleste, qui doit comprendre 22.024 feuilles, per-
mettra de mieux approfondir la structure générale de 
l'univers sidéral. Il fournira des renseignements précieux 
sur rapparition et la disparition des astres, leurs variations 
d'éclat, et sur leur mouvement d'ensemble dans certaines 
régions de l'espace. » Loswy (1). Ce même savant, qui pré-
sida laréunioninternalionale de 1900, souligne, par le pas-
sage suivant, la baule portée de l 'entreprise au point de vue 
de l'humanité. 

« Parmi tous les travailleurs intellectuels, nous osons 
l'affirmer, les astronomes peuvent revendiquer la gloire 
d'avoir été les premiers à conduire les peuples à se donner 
la main par-dessus les frontières, à se distribuer méthodi-
quement des tâches qui seraient trop étendues pour la 
durée d'une existence humaine ou les forces-d'une seule 
nation. C'est un privilège de leur science, dû sans doute à 
la nature et à la grandeur des problèmes qu'elle pose, 
d 'amener les hommes à s'unir pour la poursuite d'un idéal 
commun, non pas seulement par un élan d'enthou-
siasme momentané, mais par une entente réfléchie et pro-
longée (i). » 

ROBERT-MAYKR (1S14-1878, né en Allemagne), est l'au-
teur de la Ihéorie de la conservation de l'énergie. Il pensait 
que laradiation solaire était entretenue par ¿a iransfoma-
Uon enchaleur du mouvement des aérolithesqui tombent 
incessamment à sa surface. L 'Anglais Joule formula égale-
ment vers la même époque (1849) le principe de la conser-
vation de l 'énergie. 

L ' importance de cette découverte est remarquablement 
exposée par le D-'L. Büchner dans son ouvrage Lumiììve et 
vie (2), dont la première et la deuxième parties intéressent 

(1) Annuaire du btireau des longitudes, 191) I. Notice C p 3 
(2) DrL. Bücn^BR, Lumière et vie. Traduit de rallcmauil par le 

D'Gh. Letourneau. Paris, G. RuiQwatJ, 1883. 
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parliculièrement notre sujet, car elles ont pour titre : Ze 
soleil dans ses rapports avec la vie et Ln, circulation 
des forces et la fin du 'inonde. 

Au point de vue des théories cosmogoniques, la décou-
verte de la conservation de l'énergie est un des plus grands 
progrès du xix' siècle, cependant si fertile en conquêtes sur 
1 inconnu. Au point de vue philosophique, sa valeur n'est 
pas moindre, car elle est une édutante confirmation des 
conceptions matérialistes du monde. 

N'écrivant pas une biographie des astronomes, nous de-
vons nous restreindre à l'indication des faits saillants. Mais 
comment ne pas mentionner encore au xix' siècle : 

J. BERTRAND, qui s'est occupé du mouvement de la Lune, et des calculs pour la détermination des orbites des planètes. 
TISSERAND (1845-1896), qui a réuni ses travaux per-

sonnels dans son Traité de mécanique céleste (2 volumes) 
développement du cours professé à la Faculté des Sciences! 

BIGOURDAN, qui a découvertune petite planète(n"390) 
et a mesuré un très grand nombre de nébuleuses. 

RADAU, qui a publié de très remarquables études astro-nomiques. 
ISAAC ROBERTS, qui est l'auteur d'une étude métho-

dique des nébuleuses et de leurs variations parde nombreux 
relevés photographiques, 

W. HUGGINS, qui, un des premiers, appliqua la spec-troscopie aux études stellaires. 
MM. LOEWY, POINCARÉ, PUISEUX et bien d'autres savants qui contribuent par leurs travaux, aux proo-rès de 1 astronomie. 
WITT de Berlin, quidécouvrit, le 13 août 1898,àl'obser-

vatoire Urania une petite planète télescopique qui porte 
ien /i83et a laquelle on a donné le nom d'Eros. Celte 
pianòle est la plus proche de la Terre. 
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Cet astéroïde a uae orbite t rès excentrique et se trouve 
placé à certains moments entre Mars et la Terre , alors 
que les autres petites planètes se trouvent dans une zone 
comprise entre Mars et Jupiter . 

L'étude d'Eros présente le plus grand intérêt par suite 
de sa situation entre Mará et la Terre, ce qui permet de 
nouvelles et plus précises recherches de la parallaxe so-
laire. 

T H É O R I E S COSMOGONIQUES 
C O N T E M P O R A I N E S 

U .-i' 

Ayant analysé plusieurs de ces théories dans « l'Evolu-
tion des Mondes », nous nous contenterons de rappeler que 
Kant, Buiïon, Laplace, Herscliel, Paye, Wolf se sont oc-
cupés de cosmogonie et que leurs théories, même celles 
qui prenaient une entité « divine » pour point de départ , 
ont contribué à la vulgarisation d'une conception mécaniste 
de l'univers. 

Il nous reste à indiquer un certain nombre de travaux 
qui s'occupent de la connaissance scientiilque des ori-
gines du monde. 

A. GUYNEMER,dans l ' in t roduct iondesonDict ionnaire 
d'astronomie, pense qu'une condensation d 'une région de 
la Voie lactée a formé une nébuleuse animée d'une vitesse 
progressive ; les molécules fluides ont dù se porter et 
s'élever plus fortement vers l 'équateur de Taxe de rotation. 
Les parties, obliquement soulevées, ont pu se séparer de la 
masse principale pour former les grosses planètes. La né-
buleuse continuant à se condenser et à se concentrer, des 
soulèvements semblables ont eu lieu à dilîérentes distances, 
donnant naissance aux autres planètes. 

J . -B. RAMES, éminent géologue, a publié en 1869 un 
livre intitulé La création d'après la géologie et la philo-
sophie naturelle, dans lequel il consacre une longue 
introduction à l'étude de l'évolution des mondes. Il présente 
l 'éther, œ source inépuisable de toute substance », comme 
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étant l'élément générateur des nébuleuses. Des atomes de 
l'éther se transforment en une matière gazeuse excessive-
ment subtile, qui se réunit en nuées diffuses ; cette matière 
diffuse va toujours ense condensant ; les atomes se portent 
vers les points les plus denses; des déchirements s'opèrent, 
et chaque lambeau vaporeux qui en résulte est la première 
ébauche d'une nébuleuse... Les condensations et l'attrac-
tion des centres les premiers formés, donnent lieu à une 
rotation ; le mouvement s'accélérânt, l'intensité de la force 
centrifuge croît aussi. Il s'opère une déchirure circulaire 
et une masse se détache sous forme d'un anneau colossal, 
lequel, avec le temps, donnera naissance a une planète. 

Le travail de J.-B. Rames ne se recommande ni plus.ni 
moins qu'un autre pour les explications mécanistes du 
monde qu'ildonne. Maislesquatre-vingts pages consacrées 
à la compagnie sont à lire pour la hauteur des aperçus 
philosophiques qu'y a semés l'auteur, et parce qu'elles for-
ment un véritable poème, écrit dans un langage vibrant 
d'enthousiasme qui ne peutque porter le lecteurauxnobles 
émotions que donr.a toujours la compréhension des grands 
phénomènes de l'univers. De pareilles pages concourent au 
progrès de l'astronomie, car elles font aimer cette science. 

ROCHE, professeur à Montpellier, qui a étendu la loi de 
Rode aux satellites des planètes, a publié ¿'importantes études sur La constitution du système m^re et sur 
Vorigine de ce même système. M. Wolf alonguementana-
lysé les théories de Roche dans son bel ouvrage sur les 
théories cosmogoniques, ainsi que les travaux de l'astro-
nome anglais Rames. 

G. H. DARWIN, qui s'est livré à des études de physique 
cosmique d'une réelle valeur. 

Il est certain que ces deux derniers savants ont apporté 
une contribution sérieuse à l'explication mécaniste de la 
formation de notre système solaire, 

CLEMENCE ROYER, morte en 1902. Philosophe dont 
le grand ouvrage Laconstitu.tion dumonde (1) mérite une 

(1) CLfifliKNOE ROYER, La constitution du monde. Paris, Schleicher ' 
frères, 1900, 822 p. 92 fîg. et 4 planches. 



m 
132 HISTOIRE DE li'ASTRONOMIE 

sérieuse étude. Elle a résumé ses idées sur la question 
dans un intéressant petit volume intilulé Histoire du, ciel (i). Pour elle « 1 état de nébuleuse serait l'état final des 
soleils et non leur état initial. Les mondes, au lieu de périr 
par le froid, comme nos mécaniciens nous en menacent, 
seraient tous destinés à un dernier embrasement, comme 
le croyaient les stoïciens. Les nébuleuses seraient de vieux 
mondes réduits en poussières, qui, dans l'infini de l'espace 
et l'éternité du temps, préparent les matériaux des mondes 
à venir. » 

DU LIGON DÈS est l'auteur d'un ouvrage intitulé For-mation mécanique du système du monde. 
La théorie de cet auteur part d'un lambeau chaotique 

devenant sphérique avec précipitation de matière vers le 
centre, ce qui donne des densités diiTérentes, II se produit 
des heurts, des chocs, dans le masse, qui régularisent le 
mouvement. Le travail mécanique amène avec le temps 
la formation d'anneaux qui donnent naissance aux pla-
nètes. 

Nous avons mentionné ces diliérentes théories parce 
qu'elles sont une cooiribution à l'explication mécaniste 
des mondes. Explication qui, tout imparfaite qu'elle est 
actuellement, constitue un progrès incomparable sur les 
anciennes conceptions qui, elles, ne relevaient quo de la 
métaphysique. 

Nous pensons qu'aucune de ces théories ne répond en-
tièrement à la réalité, bien que plusieurs points en soient 
certainement exacts. L'avenir donnera une explication 
réellement scientifique de ce grand problème : mais il sera 
nécessaire pour cela que l'humanité ait acquis la connais-
sancedes transformations ultimes de la matière et de 1 ether 
et de leurs rapports avec l'énergie. C'est la physique qui 
semble être appelée à résoudre la question. 

(1) Ci.KMENCE ROYER, lUstoire du ciel. Paris, Schieioher frères. 1901 i vol. iil-18, p. 246. ' ' 
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LES VULGARISATEURS DE L'ASTRONOMIE 

En terminant cette étude sur les principaux pro-rès de 
astronomie, nous ne devons pas oublier que vulgariser 

les acquis de la Science est un rôle social deia plus haute 
importance. Les progrès de la-Science sont l'œuvre d'une 
aristocratie de penseurs, mais la connaissance de ces faits 
appartient à tous les hommes. Or la véritable vulgarisa-
tion est une œuvre, un progrès, pouvons-nous dire, de notre 
époque. 

Au XVIII« siècle, Dicquemare publie (en 1771) un ouvrao-e intitule : La connaissance de Vastronomie rendue aisée 
f mise a la portée de tout le monde, petit ouvrage de 
158 pages avec 26 planches en taille-douce Lalande donna, en 1795, nn-AMgé d'Astronomie de 
417 pages. Mais ces ouvrages, malgré leur titre, ne pou-
vaientêtre lus que par des personnes ayant une somme 
de connaissances dépassant la moyenne. Il en est de même 
des ouvrages élémentaires imprimés dans la première 
moitié du xix® siècle. Une traduction d'un traité d'astro-
nomie de John Herschel fils, par Peyrot, en 1834, bien gue 
présentée comme une œuvre de vulgarisation, demandait 
la connaissance au moins élémentaire de l'astronomie pour 
être comprise. ^ 

Il n'est pas jusqu'à un petit ouvrage de 180 pages de La-
an de intitulé Astronomia des Dames, qui ne soit une 
tentative de vulgarisation malheureuse : sur dix-sept cha-
pitres nous relevons : La mesure des angles. Eaualion 

^̂  «a «̂ er. ~ Enfin Chap. XVÌ1 : explication des fables. 
En 1854, parut VAstronomie populaire de P. Araa-o en 

4 vo umes formant 2.600pages. C'est unimportant ouvra-e 
que tout astronome amateur doit posséder. Cotait un réel 
acheminement vers la vulgarisation de l'astronomie, mais 
cependant, la technique scientifique y tient unetrop grande 
place et I ouvrage n'a certainement pas contribué à répandre 
dans le grand public la connaissance de l'univers autant 
que 1 auteur l'avait espéré par son titre. i: 

•.t 
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.t: 

Il faut arriver jusqu'en 1864, époque où Amédée Guil-
]emin publia son ouvrag-e : Le Ciel, pour renconlrer une 
publication donnant beaucoup de gravures sur les lueslions 
traitées et laissant soigneusement de côté toute d̂ parence 
de formules malliématiques. La méthode d'exposition est 
également réglée pour étrefacilementcomprisedes lecteurs 
non savants. Enfin, l'auteur ne s'est inspiré que des prin-
cipes de la philosophie scientifique quand il a cru devoir 
ajouter une remarque d'ordre moral à la description des 
faits. 

Ce même auteur a transformé cet ouvrage et l'a réédité 
en 1877 avec 907 pages de grand format et plus de 400 gra-
vures, mais si l'illustralion de ce volume en fait un bel ou-
vrage d'astronomie populaire, son prix (une trentaine de 
francs) le rend inabordable à la plus grande partie du pu-
blic. Il est vrai que Guillemin, pour obvier à cet inconvé-
nient, fit paraître les principaux chapitres en tirages spé-
ciaux et à bas ])rix : Le Soleil, la Lune, les comètes, etc. 
Mais tout en admirant beaucoup cette remarquable tentu-
tive, nous estimons qu'il faut perfectionner encore ce genre 
d'ouvrages pour faire une bonne vulgarisation scientifique 
et pratique. 

Un astronome, dont le nom est très populaire, M. G. 
Flammarion, a publié en 1880 un volume, de vulgarisation : 
Astronomie populaire ̂ 'description générale du c?e/,avec 
de nombreuses illustrations, qui fut suivie en 1882 d'un 
autre ouvrage : Les étoiles et les curiosités du ciel. Mais 
le prix élevé (24 fr.) ne permet pas qu'il soit à la portée de 
tous autant qu'il serait nécessaire. D'autre part, si les faits 
scientifiques sont présentés avec méthode, et souvent avec 
un talent d'exposition des plus remarquables, — la des-
cription de la nébuleuse des Chiens de Chasse, entre autres, 
est une page littéraire des plus captivantes, — il est mal-
heureusement nécessaire de faire des réserves sur les 
considérations philosophiques dont l'auteur croit devoir 
accompagner certains chapitres. On peut se demander 
pourquoi des vulgarisateurs, qui mettent tant de soin à 
éviter d'énoncer des faits erronés dans leurs ouvrages, sont 
si souvent portés à y formuler des propositions philo-
sophiques qui ne relèvent que de l'antique métaphysique I 

m 
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I l est certain que les idées spirltualistes, pour ne pas dire 
plus, de ce vulgarisateur, ont beaucoup nui à la portée 
sociale de sa propag-ande. 

Une œuvre des plus intéressantes au point de vue de 
l 'augmentation des connaissances astronomiques, et dont 
la fondation est due en partie à l 'activité de M. G. F lamma-
rion, est la création, en 1887, de là Société astronomique de 
France. I l est peut-être permis de regretter que cette so-
ciété fasse tendre tous les efforts de ses membres à faire une 
œuvre très utile sans doute, mais qui ne les porte pas assez 
à la simple vulgarisation. Certes, le rôle de découvreur est 
admirable, et on comprend que tous ceux qui peuvent ob-
server soient portés à vouloir attacher leur nom à une décou-
verte, mais, nous plaçant au point de vue de l'éducation 
populaire, nous estimons que le rôle le plus uti le d'une 
société des amis d'Uranie, serait de vulgariser les faits 
acquis à la Science. I I est facile de se rendre compte du ser-
vice que rendraient les hommes qui ont les connaissances 
nécessaires en astronomies'i ls portaientdans les nombreuses 
sociétés d'enseignement, dans les universités et les biblio-
thèques populaires, la connaissance des merveilles de l 'uni-
vers. Démocratiser les acquis de la Science est un devoir 
social urgent et connexe de la recherche des nouveaux faits 
scientifiques. Quoiqu'i l en soit, on doit voir dans la création 
des sociétés populaires d'astronomie un véritable progrès. 
Progrès qui ne fera que se développer, car on peut entrevoir 
une époque où tout grand centre possédera la sienne. Cette 
pensée n'est pas une utopie ni un désir pris pour une réalité. 
I l est bien évident que les hommes qui se dégagent de plus 
en plus des décevantes entités métaphysiques, chercheront 
bientôt une compensation aux rêveries qu'elles procuraient, 
dans les concepts que la plus grande des sciences peut pro-
curer à ceux qui veulent l 'étudier. Les études des incom-
parables phénomènes astronomiques, même réduites aux 
éléments généraux, font assister à la transformation des 
mondes, et r ien n'est plus susceptible de donner à chacun 
des aspirations vers un admirable idéal, et, en tous cas de 
provoquer des émotions profondes qui rendent l 'homme 
meil leur. 

Un vulgarisateur dont nous approuvons les idées de ph i -

£ 
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losophie scientifique, caril n'a jamais fait intervenir un Dieu 
ou un Esprit mythique dans son enseignement et ses écrits, 
fut JOSEPH VINOT. 

Il a contribué pendant le dernier tiers du xix® siècle à 
répandre les connaissances astronomiques. Il a longtemps 
professé un cours d'astronomie populaire. Il avait fondé une 
revue, Le Journal du ciel, où il indiquaitles phénomènes à 
observer dans la quinzaine. Des cartes célestes très bien 
comprises permettaient aux lecteurs de suivre les mouve-
ments des astres. Les abonnes de la revue adressaient leurs 
observations au rédacteur, et ils échangeaient entre eux les 
livres d'une bibliothèque circulante. 

Un autre vulgarisateur des connaissances astronomiques 
qui fut un moment encouragé par les pouvoirs publics, 
L120N JAUBERT, avait réussi après l'exposition de 1878 à ins-
taller un observatoire populaire sur une des tours du Tro-
cadéro, et avait organisé des séries de conférences très 
intéressantes sur l'astronomie. 

L'œuvre de Jaubert s'étendit, une société créa, sous sa 
direction, l'Institut populaire du progrès, oii toutes les 
branches du savoir humain furent explorées (1). 

Le dévoué vulgarisateur ne fut-il pas secondé comme il 
méritait de l'être ou l'œuvre était-elle trop vaste? Toujours 
est-il que l'observatoire populaire et ses conférences dispa-
rurent après des périodes de réel succès. 

Nous-même, ainsi du reste que quelques-uns de nos col-
lègues de l'Association polytechnique, avons professé, il y a 
une vingtaine ci'annóes, un cours d'astronomie populaire, 
et nous avons gardé la conviction que le public s'intéresse 
tout particulièrement à cette branche des connaissances 
humaines, et quesi on voulait en vulgariser l'enseignement, 
les auditeurs seraient ce qui manquerait le moins. 

Il est certain qu'un jour les connaissances générales de 
l'univers seront aussi répandues que celles de l'histoire ou 
de la géographie. On peut même dire que ces connaissances 

(l) Dans le programme de 1892, noua retrouvons le tableau des diverses scieaces naturelles dans l'ordre qui, pour nous, conditue la méthode rationnelle d'étude des sciences : astroaomie, géolo'̂ ie Liolo-gie, anthropologie, sociologie et psychologie, • ° ' 
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sont socialement aussi utiles que les autres connaissances 
classiques; aujourd'hui, l'homme normal ne croit plus aux 
mythes des vieill.es religions; il doit donc acquérir une notion 
des réalités de l'univers, car du point de départ tout se dé-
duit. 

Il est temps de se pénétrer de celte vérité profonde : 
a L'Univers ne s'invente pas, il s'étudie. » 
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c h e r c h e s d e B r a v a i s . 

BRIOT. — Les Coméies, les Nébuleuses. B i b l i o t h è q u e ut i le , P a r i s , 
A l c a n ( s . d . ) , X L I I I . 

BÜCHNER. — Lumière et vie.- P a r i s , R e i i i v r a l d , 1 8 8 3 . O u v r a g e d e p h i -
l o s o p h i e sc ieni i f i i jue d o n t i a d e u x i è m e p a r t i e a p o u r ( i t r e s L a C i r c u -
l a t i o n des f o r c e s e t la f i n , d u m o n d e » e t d a n s l e q u e l l ' a u t e u r t r a i t e do 
l a t r a n s f o r m a t i o n des m o n d e s . 

CAR AMAN (DUC D E } . — Histoire des réoolutions de la Philosophie en 
France pendant le moyen âge jusqu'au XVJ* siècle. P a r i s , l i b r a i r i e 
p h i l o s o p h i q u e d e L a d r a n g e . T o m e I , 1 8 4 5 , t o m e II , i 8 4 6 , t o m e 111, 
1 8 4 7 , 

CAZIN. — La Speclroscopie. P a r i s , G a u t b i e r - V i l l a r s , i n - 1 8 , 1 8 7 8 . 

CzvNSK) J E A N . — Kopernik et ses travaux. P a r i Î , R o n o u a r d e t C i e , 1 8 4 7 -
L ' a u t e u r e s t u n p r o f o n d c a t h o l i q u e , qui f a i t r e s s o r t i r le c a r a c l è r o 

r e l i g i e u x d e K o p e r n i k , m a i s s o n o u v r a g e es t des plus i n t é r e s s a n t s , 
s u r t o u t a u p o i n t d e v u e b i o g r a p h i q u e . 

C ' e s t u n P o l o n a i s qui d é c r i t l a v i e e t l ' œ u v r e d ' u n d e Fes p l u s 
i l l u s t r e s c o m p a t r i o t e s , a u m o m e n t o ù s a p a i r i e v i e n t d ' ê t r e d é t r u i t e . 
L ' o u v r a g e r e n f e r m e u n e d e u x i è m e p a r t i e o ù s e t r o u v e n t «les n o t e s à 
c o n s u l t e r s u r K é p l e r , Gal i lée , N e w t o n , e t c . 

DBLADNAY. — La Constitution de l'univers. B i b l i o t h è q u e u t i l e . P a r i s , 
A l u a n , X L I I I . 

DELAUN'AT, voir : A N N U A I R E - ' 

F A Y B . — S i i r l'origine du mojide. Théorie cosmogoiiique des anciens 
et (les modernes. P a r i s , G a u l h i e r - V i l l a r s , 1 8 3 4 . 

N o u s a v o n s a n a l y s é c e t o u v r a g e d a n s le c o u r s d e n o t r e e x p o s i t i o n d u 
s u j e t . 

FAYB. — N o t i c e s d i v e r s e s p u b l i é e s d a n s i ' J n n u a i r e du bureaudes lon-
gitudes. A n n é e s 1 8 7 3 - 1 8 7 4 , s u r l a c o n s t i t u t i o n p h y s i q u e d u s o l e i l . A n n é e 
1 8 8 J , s u r l a t l g u r e des c o m è t e s . ' 

FLAMMARION ( G . ) . — Astronomie populaire, description du ciel, 
i n - S % P a r i s , I 8 s 0 , s u p p l é m e n t in-8», P a r i s , 1 8 8 1 . 

FLAMMARION ( G . ) . — Les Floiies et les curiosités du ciel, s u p p l é m c n t à 
l'Astronomie populaire, ia-8®, P a r i s , 1 8 8 2 . 

GDILLEMIN ( A . ) . — Le Ciel, n o t i o n » d'astronomie à Vusage des gens du 
monde et de la jeunesse, i n - 8 o . P a r i s , I S 6 4 . B i i i t i o n s s u c c e s s i v e s : l n - 8 « , 
P a r i s , 1 8 6 6 , 1 8 0 7 , 1 8 6 9 , 1 8 ; 0 , i&77 ( H a c h e t t e ) . O u v r a g e des p l u s r e -
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marquables da vulgar isat ion ecioiit l f lque, bien éci-it, so l idement d o c u -
m e n t . et n ' a f f i r m a n t que les faits a c q u i s de la science. 11 est précédé 
d'une préface qui est une a d m i r a b l e p a g e de phi losophie scientif ique 

Du m ô m e auteur : Autres mondes. P a r i s , G . Carré, 1892. On pourra i t 
prestjue iniiiulei- cet intéressant v o l u m e : esquisse de phi losophie as-
t r o n o m i q u e . 

Le premier c h a p i t r e : « l ' infini dans le temps et d a n s i ' e s p a c e » est une 
bel le étude phi losophique sur la question. Les pr inc ipaux chapitres 
suivants sont : S i r ius , l 'amas d 'Hercule , structure de l 'univers visible 
le m o u v e m e n t dans l 'univers , une autre voie lactée, l ' â g e des étoiles, iâ 
fin du m o n d e solaire, la vie dans les astres. C'est en s o m m e un très 
intéressant travail t o u c h a n t la q u e s t i o n de l ' évo lut ion des mondes 

On lira aussi avec p!ai=ir : Les Mondes, causerie astronomique, voyage 
pittoresque dans l'univers visible, in-S", Par is , 1801: 2« édition in-s-
Paris, 1863. ' ' 

GtJYNEMER (A., de). — Diciionaaire d'astronomie à l'usage des geiis du 
monde, d'après ]V. etJ. Herschel, Laplace, Arago, Iluviùoldt, Francœur, 
Milchel et autres savants fr mçais et étrnngiirs. P a r i s , P . Didot, 1852 

O u v r a g e é lémenta ire renfermant 500 notices, p lus ieurs de quelques 
l ignes seu lement , mais d 'autres de plusieurs pages. L e dernier a l inéa 
de la préface nous donne la pensée de l ' auteur sur le but à at te indre 
p a r la publication de son d ic t ionnaire : « Dans l ' é t a t a c t u e l dcsconnais-
« sances, peut-être est-il plus uti le de les étendre à la surface q u e d ' e n ' 
« é lever encore le niveau, où déjà si peu d'esprits peuvent a i te iu. lre « 

G u y n e m e r fut e n effet un v u l g a r i s a t e u r , ses idées phi losophiques 
sont dégagées de m é t a p h y s i q u e r e l i g i e u s e . I l publ ia un Dictionnaire 
dos %ncrédules. 

. H a e c k u l . — Les Enigmes de l'univers. Par is , S c h l e i c h e r f rères . 

_ H œ p i î r . — //tstoire del Astronomie depuis ses origines iusgu'à nos 
jours. P a n s , Hachet te , 1873, v o l u m e ih-s» de 630 pages. 

L 'auteur qui est un b i o g r a p h e a publié plusieurs histoires des 
sc iences . Son histoire de l ' a s t r o n o m i e c o m p r e n d : lea o r i g i n e s de l 'as-
t ronomie , l 'astronomie ancienne, l 'astronomie g r e c q u e , l 'astronomie 
r o m a i n e , l 'astronomie arabe et occ identa le , qui f o r m e n t toutes en-
semble l a m o i . t i é d u v o l u m e . L 'as t ronomie moderne depuis K o p e r n i c 
jusqii à N e w t o n , les progrès de l 'as tronomie du xvni« s iècle à nos j o u r ' 
notre monde, les mondes et les uuivers lointains forment l 'autre par t ie ' 

T r è s bon o u v r a g e , r e m a r q u a b l e par l ' e x c e l l e n t esprit p h i l o s o p h i q u e 
des r e m a r q u e s de l 'auteur et p a r la m é t h o d e d 'exposit ion. 

rioozEAU ( J . - e . ) . — Fade-mecum de l'Astronomie. B r u x e l l e s . 1«82 
1 v o l u m e , 11.14 p a g e s . ' 

• ^^ ô»̂ ® i - e n s e i g u e m e n t s b i b l i o g r a p h i q n e s JUS^U 6tl 

H. H u b e r t . - ¿'tude somtnaire de la représentation du temps dans la 
ffler'003'Rapport annuel de l 'Écoie prat ique des Hauttis-
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M o n t r e q u e les c a l e n d r i e r s n e s e r v e n t pa s à c o m p t e r le t e m p s m a i s à . 
m a r q u e r les d i f f é r en t e s qualitèt qu ' on a t t r i l )ue a u x diiTérenles pé r iodes 
du t e m p s . Ce i j o i n t d e v u e e x c l u s i v e m e n t soc ia l conlr iLi ie à é t ab l i r l a 
•valeur e t la genèse des r e p r é s e n t a r i o n s co l l ec t ives . 

Jans ì^en . — D i r e c t e a r de l ' O b s e r v a t o i r e de M e u d o n . T o u t e s les pu -
b l i ca t ions de l ' é m i n e o t s a v a n t s o n t i n t é r e s s a n t e s à é t u d i e r . L'Aiinuaire 
du bureau des longitudes, la Hevue scienlifique, les c o m p t e s r e n d u s 
de l ' I n s t i t u t et des Congrès sc ien t i f iques en r e n f e r m e n t nn g r a n d n o m -
b r e . U n t r a v a i l d ' u n e v a l e u r c a p i t a l e à u p o i n t de v u e de l ' évo lu t i on des 
m o n d e s , est le m a g i s t r a l d i s c o u r s p r o n o n c é à la s é a n c e dus c inq aca-
d é m i e s en 1S87 ( p u b l i é in : Hevue scienlifique, 19 n o v e m b r e 1887), et 
d a n s l eque l M . J a n s s e n se m o n t r e auss i p r o f o n d p e n s e u r q u e g r a n d 
a s t r o n o m e . D a n s t o u t e s ses p u b l i c a t i o n s , du re s t e , r è g n e l a n o t e de la 
p l u s p u r e p h i l o s o p h i e sc i en t i f i que . 

L a p l a c e ( P . - S . à&). — Exposition du tystème des mondes. L% \ivve\' 
de ce t o u v r a g e f o r m e u n préc is d e P h i s t o i r e d-i l ' a s t r o n o m i e , et le c h a -
p i t r e v t , i n t i t u l é : c o n s i d é r a t i o n s s u r le s y s t è m e du m o n d e et s u r les 
p r o g r è s f u t u r s de l ' a s t r o n o m i e , r e n f e r m e l a cé l èb re t h é o r i e d e L a p l a c e 
s u r la f o r m a t i o n du m o n d e so l a i r e . 2 vol . in-s». P a r i s (an IV), 1796, 
2«éd i t . 2 vol . in-4% P a r i s ( a n V I l ) . i 7 9 9 , 3 ' é d l t . i n - 4 o , P a r l s , l S 0 3 , 4«éd i l . 

P a r i s , 1813, 5« éd i i . 2 vol. in - i% P a r i s , 1824. A p r è s l a m o r l J e r a u -
t e u r : 0° é d i t . in-4®, P a r i s , 1836, e t c . 

R é i m p r e s s i o n à B r u x e l l e s , in-8% 1826,1827, 1829, 1832. 
E d i t i o n r e t o u c h é e p a r l ' a u t e u r . La p r e m i è r e p o r t e s u r le t i t r e : c A 

la l i b r a i r i e du ce rc le soc ia l , l ' a n IV d e l a R é p u b l i q u e f r a n ç a i s e ». Le 
p r e m i e r v o l u m e a 316 p a g e s et le second 314 p a g e s . A la 5 ' é d i t i o n a 
é t é j o i n t , c o m m e l i v r e V, l ' a b r é g é de l ' a s t r o n o m i e . M a i s l ' a u t e u r a v a i t 
r e t r a n c b é a u l i v r e I les c h a p i t r e s x i i , x v i i e t x v n i , qu i o n t é t é r é t a -
bl is d a n s l ' éd i t ion de 1885 f a i t e ap rè s s a m o r t . 

La p lus r é c e n t e p u b l i c a t i o n et l a p lus a u t h e n t i q u e es t cel le q u e l 'on 
t r o u v e r a f a c i l e m e n t en l e c t u r e à la B i b l i o t h è q u e N a t i o n a l e ( C a s i e r B . 0 . ) 
i n t i t u l é e : OBuyres complètes de Laplace publiées tous les auspices di 
lAcadémie des sciences par .}fM . les Sociétaires perpétuels. P a r i s , G a u -
th i e r -Vi l l a r s , 1884, 12 v o l u m e s . 

L e v o l u m e VI c o n t i e n t V/^xposé du sysléms des mondes e t le Précis de 
l'Iiiiloire de l'Aslroiwmie. 

L k b o n ( E r n e s t ) . — Histoire abrégée d i i M i i r o n o m i e , a v e c 46 p o r t r a i t s . 
P a r i s , G a u i h i e r - V i l l a r s , 1899. 

LoCKYEn, ( N o r m a n ) . — Spectroscopic observations of the Sun, 18G7, 
Elementary lessons on Astronomy, I8ô8. 
Researches in Spectrum analysis, 1873. 
On a new class of absorption phenomena, 1875. 
Studies in spectrum analysis, 1878. 
5 i i i r ffaeitiff, 1878. 
Recherches sur les spectres des météoriies, t r a d u i t p a r M " ' D . K l u m p k e , 

e x t r a i t du Bulletin astronomique, s e p t e m b r e , o c t o b r e , n o v e m b r e , dé -
c e m b r e 1888. 

Cet a u t e u r t r o u v a , p r e s q u e e n m ê m e t e m p s q u e J a n s s e n , u n e m é t h o d e 
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p o a r 1 obse rva t i on des p r o t a b é r a n c e s so la i res à l 'a ide du spec t ro=coue 
A v a n t eux on ne pouva i t é t ud i e r ces p h é n o m è n e s q u e p e n d a n t la c o u n ¿ 
d u r é e d e s é c h p s e u o i a l e s . L a Soc ié té a s i r o u o m i q u e d e P a r i s a assoc ié 
l e n Ï Ï L u v e Î t e * m é d a i l l e p o u r c o m m é m o r e r 

L(EWT. — Rapport de FObse>-valoire de Paris, 1898. 

b i í í g í r ^ ^ l a m a t i è r e . Revue des Deux Mondes, 15 oc to-

l y i s ^ v x . - Sur quelques progrès récents accomplis avec l'aide de la 
^^"^i^ 'e^ ' -Vi l lars , 18V9, b roch . 

~ '"''^Srès récents de l'astronomie sleltaire, i n -18 . P a r i s . 
1876. Cf. R a d a u , A s t r o n o m i e s t e l l a i r e .y i ew«e des Deux Mondes, 1873 
p > 647, ' ' 

RADAU (R . ) . P u b l i c a t i o n a s t r o n o m i q u e ; 1884 à 1898. Bulletin 
astronomique, Ì8CQ k 1&9G. ¿»«•»c«» 

et la philosophie 
naturelle. P a n s , Savy , édi t . 1869. «'jpnui 

Les pages qu i t r a i t e n t d e l ' évo lu t i on de^ m o n d e s son t r e m a r q u a b l e s 
p a r l a h a u t e u r de s Idées , et le g r a n d e sp r i t sc ien t i f ique de F a a t L - ce 
d o c u m e n t est u u e s o r t e de p'oème en p rose s u r l e s u j e t qu i n o u s o c c ù p e . 

ROTKR ( C l é m e n c e ) . - / / t s i o i r e d « Ctei . P a r i s , S c h l e i c h e r f r è r e« 1901 
Cet o u v r a g e a u r a i t pu ê t r e i n t i t u l é : Mes idées sur le Ciel. C a r à c ô t é 

de pa r t i e s c l a s s i q u e s il c o n t i e n t de s vues d o n t la v a l e u r ne o e u t s ' a n -
puye r s u r les f a i t s a c q u i s d e la s c i e n c e . ' 

De p lus la p a r t i e a n a l y t i q u e est auss i c o n s i d é r a b l e q u e la p a r t i e h i s -
t o r i q u e . On p e u t d i r e q u e l ' o u v r a g e es t l ' exposé de la f,.çon d o n t Clé-
m e n c e R o y e r c o m p r e n a i t l ' u n i v e r s . T o n ' , en f a i s a n t q u e l q u e s r é s e r v e s 
s u r ce t te œ u v r e c o m m e o u v r a g e de v u l g a r i s a t i o n , n o u s én r e c o m m a n -
d o n s la l e c t u r e à ceux qu i c o n n a i s s e n t la q u e s t i o n , i ls t r o u v e r o n t des 
vues e x p r i m é e s en tou t e i n d é p e n d a n c e p a r u n e f e m m e de g é n i e , 

ROYER (Clémence) . - La ConsUtution du monde. P a r i s , S r h i e i c h e r 
Il 1900 • 

SLCcHr. — Le Soleil et les étoiles fixes. P a r i s , B i b l i o t h ò q u e ut i le , X L 1 Í L 

D a 1 ü ó r e ' ' l 7 - 9 ^ " - í í o t í e í , e js í i í d'astronomie sidérale. P a r í s , G e r m e r 

TISSERAND , v o i r : ANNÜAIHE. 

TROÜESSART ( J . ) . - Galilée, sa miman scienlifique, sa vie et son 
procès, P o i t i e r s , 18Q5. » au» 

~ ihxivement propre des étoiles. P a r i s , B i b l i o t h è q u e 
lu Í < Of A Li H • 

<^0'^09raphiques. Examendes théories 
scuniifiqaes modernes sur Poggine des mondes, suivi de ta Iraduction 
de, la theortr du ael de Kant. P a r i « , G a u t h i e r - V i l l a r s , 1880 
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INDEX ALPHABÉTIQUE 
D E S M A T I È R E S C O N T E N U E S D A J i S CE V O L U M E 

P o a r l e s n o m s d ' a u t e u r s e t l e s t i t r e s d 'ouvrag-es q u i no s o n t p n s 
c o n t e n u s d a n s ce t i n d e x , i l f a u t se r e p o r t e r îi VIndex bibliographique. 

E n c o n s u l t a n t l ' I n d e x d e s m a t i è r e s , i l c o n v i e n t do l i r e t o u j o u r s l a 
p a g e e n t i è r e à l a q u e l l e on e s t r e n v o y é : p l u s i e u r s r e n s e i g n e m e n t s de 
m ô m e n a t u r e s o n t p a r f o i s d a n s l a m ô m e pag^e. 

Se r e p o r t e r à ioua l e s r e n v o i s r e l a t i f s à u n m é m o f a i t et n e fixer 
son o p i n i o n q u ' a p r è s l es a v o i r t o u s c o n s u l t é s ; c e r t a i n s r e n v o i s p a r a i s -
s e n t c o n t r a d i c t o i r e s . 

Abdueuahmin Sophi 
[astronome) Catalogues d ' — 41. 

A B I R R ATI O H 
Défitiilion. 108 — do la lumière des 

étoiles 108. 
Abobl-IIassaîi 

[aslronnme) 82. 
Abodl-Hassax-Au 

{astronome) 81. 
Abodl-TVépa 

(_astronome) 81. 
Ason Raqgl 

{astronome) 85. 
Académie DBS Sci- ncks 

Tnetnllation ilo 1' — do Paris lOi. 
Accélération 

[Augmentation de vitesse) — sécu-
laire de I» lime 107. 

Adams 
{giqmetre) 122. 

A ¿non riiES 
[masses minérales qui tombent sur un 

astre. Étymoinpiçuement : Pierres 
du ciel). 

Chut« des sur le soleil 23. Étude 

dos — 123.Transforrantioii eo cha-
leur du mouvement des — 128. 

A&athon de Pother 
(astronome) 51. 

Aiqle 
ConBtelIaiion de 1' — 39. 

Aiorbttss 
— du soleil, 19. 

Aikes 
[espare renfermé dans des lignes) 
— des-rayons vecteurs des planètes 

Airt 
(astroneme) 123. 

ALBAXO ( P l S R R B d') 
{astronome] 86. 

Alratshics 
[astronome) 80. 

AtBusNA Jacob 
[astronome) 85. 

Alddmizar 
[astrologue) 80. 

Alcuih 
(savant, conseiller de Charlemagne) 

79. 
Aldebarah 

[Étoile) 82, 107. 

i O 
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A R . I H E L M 

(astronome) 79. 
A l e m b k u t ;d"> 

{mathématicien) 111 ,119 . 
A L E X A - N D R I E 

O b s e r v a l o i r e d' — J i . T o m j i l o d ' — 
76. Bibl ioLhóqua d ' — 74. Voir 
E c o l s . 

A l f e r q u à n i 
{aslrononie) 80. 

A L C O L 

{Étoile) 45. 
A t - I l A K ï M 

[astronome) 81, 83. 
A L H A Z E N 

{astronome) 81. 
A l k b i n d i 

(astronome) 80. 
A l m a g e s t s 

{ouvrage de Piaiéiiiée) 7C, 78, 80, S I , 
85. 

A L - M a m o c n 
{astronome) 80. 

A L P É T R A H B 
{astronome) 81, 

A l p h a 
{lUoile) 29. 

A L P N O S S B X 

laslronome) 77 , 85, 80. 
A m i a 

{ÍCtoUe] ' i5. 
A l t a z í m u t u 

{appareil d'astronomi^i) 122. 
A m a s s t e l l a i r i s 

30. — du V e r s u a u 31. — dns Gt i -
menux 31. — d u Cancer 31. — du 
T o u c a n 3 t . — O m é g a d u Centaur^j 
3 1 , do l a c l iûvolure de Bérén ice 
31. Los nébuleuses sout des — 31, 
48. — d e l à nuëo de M a g e l l a n 31. 
— dans les v i d e s de l a v o i e lactoc 
64. 

A m i g u e s 
{astronome vulgarisateur) 28 , 49, 94, 

97, 110, 111. 
A n a l y s e s p e c t i i í l k 

{méthode scientifiquei'n nmi/en de la-
quelle on peut dcierminer la com-
position des Corps qui constituent 
les astres) 14, 28, 34, 35, 44, 45, 
47, 48, 50, 51, 53, 64 , 117, 120, 122, 
123, 126. 

A n a l y s e i n f i n i t é s i m a l e 
(Ètade des corps infiniment pelits) 

106. 
A r a x a o o h s 

{philosophe) 72. 

A n a t i k a n d b s 
{philosophe) 7 2 . 

A n d r o m è d e 
Nébu leuse d' — 32, 34, 100. Conste l -

l a t i o n d' — 40, 49. 
A n n e a u 

— do Sa lu rpo 22, 23, 107, 127. — dos 
m é t c o r i i e s SB-

A n n é e 
— do l u m i è r e 29 . D u r é e de 1' — 71, 

73, 76, 85. — s idéra le T5, 81. — 
sola i re 84. 

A n n u a i r e 
— d u b u r e a u dus lou^ t ludes 119, 125. 

A k n d l a i r b 
F o r m e — dos nébuleuses 31. 

A n t a b e s 
{étoile) 38, 46 . 

A n t i o c i t é 
{astronumes dt l'] — 72. 

A p l a t i s s e m e n t 
— do M a r s , 110. — d ' U r a n u s , 128. 

A b a b e s 
[astronomes) 78, 83, 

A r a o o 
{astronome} 91, 110, 116, 117, 119, 

• 133. 
A r a t u s 

[poete et astronome] 75, 76. 
A r c a w k n n k 

É t a b l i s s e m e n t do In semaine — 77. 
A r c 

{portion de circonfirence) 
M e s u r e d 'un — du m é r i d i e n , 103, 

108. 
A r c t u b u s 

[étoile) 45. 
A b g k l a h d s b 

{astronome) 121. 
Â R G O 

Conste l la t ion d ' — 58. 
A B I S T A R Q C E D K s AMOS 

{astronome) 73. 
A r î S T I W K e t TiMOCBARIS 

{astronomes) 
Cata logues d 'é to i les d' — 73. 

A r i s t o t b 
{philosophe et savant) 9 C , 97 . 

A r m i l l x 
{cercles représentant le ciel et 1« 

mouvement des ifslres) 74. 
A r r i s t ( » ' ) 

{astronome) 50 , 123-
A r z a c h x l 

[astronome) 8 1 . 
A s c e n s i o n d r o i t e 

d é f i n i t i o n do 1' — 103. 



t 

I N D E X A L P H A B É T I Q U E 1 4 7 

Asgoli-Cscco 
lastronome) 86 . 

Association polïtbchnioub 
[société de mlifarisation) 136. 

Astkée 
{petite planète) 1 2 1 . 

Astrks 
Uni té do compos i t i oa des — 13. 

Durée des — 13. Transfor iwat ion 
des — 13. V i e des - ï t l i . lo i luoacu 
du Boleti sur les aulres — 1 8 . — 
Obscurs W , 42, 43. E l o i gne inoo t 
des — C4. Rappo r t des — avec la 
dest inée de l 'hominn, 88, 89 ( vo i r 
sur ce po int : A s t r o l o g i e . ) Ac t i on 
attract ive des —'110, 111. Sc iu l i l -
IntioE des — 119. Vo i r les noms 
des d i ve rs — . Vo i r l e m o t : INCOR-
RDPTIIiLB. 

ÂST&OIADG 
{instrument pour luesiu-cr la hauteur 

desastres s perfectinnnementdel'ar-

mille) 74, 84. T ra i t é do 1' t - 86. 
Astrologie 

{ari de prédire l'avenir d'apiès les 

astres), 7 1 . T rad i t i ou de 1 ' — 86. 
B a p p o r t d o 1' ~ avec l ' as t ronomie , 
80, 86. 

AsTnotOGiiE 
V o i r : as t ro log ie . 

Astronome 
Vo i r : as t ro logues et noms dos d i -

v e r s ast i 'ouomos. 

Astaonouib 
(sciente des astres) — diins l ' i in-

t iqi i i té, 13, 70, 71. ProgrÓB de — 
67,105. AocieDDetu d e l ' — 67, 70. 
— et Géomét r i e , 71. L e s fondateurs 
do r — moderne , 87. A v e n i r de 
l ' — populaire , 133. 

V o i r : A s t r onome , as i ro iogue , as t ro -
l og i e , analyse «pcctraLe. 

Asteomouioub 
Soc-icHi5 — do Franco, 135, 

Atms 
—• ce ios ie , 112. — ùcl ipt ique, 124, 

ATUos?Hi:as 
— dn sol i ' i i , 19, 34. Aua lyse do 1' 

du so le i l , 124. — des iilunùtes, 120. 

Attraction 
DéQni l ion, - 106. - mutuel le do Ju-

p i t e r et do Saturne, 108. -— des 
».stres, 111. — du Sole i l , 116. Vo i r 
lo m o t FOTICE. 

AvTEb 
Constel l i i t ion de 1' — HO. 

ADSTRAL 
Hémisphè re — 32. 

Atjwkrs (D') 
{astronome) 29, 125. 

Auzûut 
[astronome) 104. 

AVEBRUPES 
[philosophe) 81. 

Axe 
{Ligne droite idéale autour de la-

quelle tourne un astre). 

— de la terre , 1 0 8 , 1 1 1 . 

Babïlomens 
{peuples de l'a ntiquité). Les—ny aient 

la semaine , 71. 
Sacon 

{philosophe et savant). 

— exp l i que l e s marées, 80, 86. — 
exp l i que la réfi-action as t ronomique 
et découvre le p r inc ipe des lu-
nettes, 84 .— imag ine le té lescope , 
96. 

BA&dad 
astronomes de 80. 

B a u l t 
{astronome ci homme politique) 1 1 7 
erreurs de — 69. 

Balance be torsion 
[aiguille supportée par un fil de 

cuivre dont les déviations sous l'in-

fluence de l'électricité marquent 

le degré de torsion du fil), 

Mésuro do la terre par In — l i s , 
BAtEINE 

Constel lat ion de la — 3 8 , g.t, 100. 
Barnahd 

[astronome") 1^7. 
Bâ te r 

[astronome] l o o . 
B e DB 

{astronome] 79. 
Beer 

[astronome) 1 2 2 . 
i iéUER 

S igne du — 103. 
Ben A l i 

( « i i r o n o « ; e) 85. 

B e h - S a i d 
{astronome] 85. 

BiaÉMOE 
{amas siellaire). 

Clievulure de — 20, 31. 
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BERTRAND 
[astronome] m, 04, 129. 

BCSSRL 
{astronome) 29,109, 121. 

BÉTELOKDSK 
[¿loilc) 38,45, 82. 

QIELX 
[comité) 24, 118. 

BIQOTIBDA.N 
(astronome) 129. 

TÎIOT 

{astronome) 123. 
BOCHAUT DB SAROB 

{astronome) 117. 
BOCE 

{astronome) 113.1.oi do — 112. 
B O H G G . - P . 

{asl'onome) 124. 
BORRL 

(astronome) 96. 
BORSLLI 

{astronome) 68, 105. 
BOBLLIATD 

{astronome) 105. 
BOOVABD 

(astronome) 116. 
BR^dlsy 

{astronome) 108, 109. 
BRAVAIS 

{astronome) 41. 
BRIOT 

{vulgarLiatenr) 31. 
BRUDZSSVSKI 

{astronome) 89. 
BRUGES FRODOLMU DK) 

( iradacteuf d'ouvrages astrano -
nìiques) 79. 

BRANO 
(<w/rortt>7ne),89. 

BOCIISKR 

(philosophe) 128. 
BCFFOB 

117, 130. 
BunsEN 

(physicien) 123. 

CAIRB 
Astronomes du — 81. 

CALCUL 
— diffúrcQliol ot intégral [partie des 

mathématiques supérieures) 111. — 
dQ la masse des petites plañóles, 
122. — de l'orbite des comètes, 

120. Découverte du — différentiel, 
68. 

CALEKDRIEH 
(tableau des jours de l'année^ 76, 78, 

Si, 85, 92. Voir les mots : AH.VÉB, 
JOUR, MOIS, -voir l a b i b l i o g r a p h i e : 
H. HUDKRT. 

CANCKH 
Constellntion du — 31. 

CAPRICOBNK 
GonstoUatioo du — 31. 

CARRI NOTON 
(astronome) 122. 

CARTS 

— còleste,37, 127, 136. — do lu lune, 
J22. photograpliiquo du cieli 
127. 

CASSINI 
(astronome) 102. 

CASSIOPÈE 
Constellation do — 39. 

C A S T O R 

Étoile triple, 2n. 
I^ATALOSDB 

— d'ótoiles, 73, 75, 82, 93. 110, 112. 
— d'étoiles doubles, 120. — do nó-
bulease-s 101, 112, 113. 

CAVESDISH 
(astronome), 118. 

CISTADRB 
Constellation du - 26, 39. Étoile al-

pha du — 29. Etoile omega du — 
31. Nóbnlense du — 107. 

CENTRIFUGE 
Porco _ 102 {qui tend à s'éloigner 

du centre). 
Cèpuf.% 

(Constellation) 33, 39. 
CERCLE 

— rupôliteur, 110. 
CERÏS 

{petite planiie) 118. 
CBACORKAC 

(<Mfronome)29, 41 ,50 ,118 , 124. 
CBALDÉK 

Astronomes do la — 71. 
CBALF.UR 

Transformation du iiiouvcniL'nt en 
— 22, 128. — des étoiles, 1i2, 51. 

CHAOS 

{confusion générale des ¿léments de 
la matière). 

— d'après Kant, 60 — d'après Fayo, 
62. Hypothèse du — C*.* 

CNARLOW 
{astronome) 1Ì8. 

- Í ! ' 
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Chirns ds chassb 

Nébuleuse des — 32, 33, 13i. Chinois 
Astronomes — 71, 73. Cbristumsug 
Influence néfaste du — 83. Chromatismk 
^litconi'ènieni des lunelies) 109. 

ClIROMOSPUÈllE 
(l'une des enveloppes du-soleiCj 19, 22. CBUTB 
— sur le soleil, 2i. — des corps, 97. Gêraiid SECrémonb 
{:.raducleur de l'Alniagesle] 79. ClTATIOUS 
Utilité des — dans cet ouvrage, 2G. Clairvdlt 
{mathé/naiicien) 110, 111, 119. Glabke 
(as/ro'io/««) 29. Clavids 
{mathématicien) 84. Hléomède 
{astronome) 76. 

CocaEU 
Constellatioa du — 41. COLLÈOB • 
— astronomique d'AIp'nons€ X 85. COLLTWATION 
Définition, 103. l'.OMÈTB 
Oriffino dos — 23. Maiièro des — 

2.V Instabilité des - 24, voir le 
mot INCOHHUPTIBLI. Etude dos — 
92. Queuo des — 23, Î2l. — raor-
coides 34. Segmentntion des — 
14. PériO'.les des — 24. Analyse 
spectrale des — 126. Orbite des — 
25, 100, 117, 118. Influence qui sol-
licito les — 25. Retour des — 107. 
— périodiques, 120. Travaux de 
M. FaTe sur les —125, — de 1472, 
88, — de 1680, 102. — de Bieln. 24. 
118. — do Ddnati, 123. — d'Encke, 
120. — deHalley, 107.— deLesel, 
24. Coupas 

Constellntion du — 110. Compos N ION 
du soleil, 119. COHSBEVATION 

Voir FORCE. 
CONNAISSAMCR 

— des temps, 103. Gokdemŝtion 
(Devenir plus camp a et). 
— de la matière coemiqtte, 51, 52, 53. 

CONSaÉOATIOM 
— de l'Index, 99. . Constellation 
Réalité de."! — 27, 30. — de l'Aigle, 

39, — (l'Andromède, 40, 49. — 
d'Argot, 50. — de l'Autel, 110. — 
de In Baleine, 38, 09, loO. — du 
Cancer, 31, — du Capricorne, 38. 
— de Cassiopée, 39. — do Céphéo, 
33, 39. — du Centaure, 2G, 31. — 
des Cbiens de chasse,33. —duCo-
ciier, 40. — du Compas, 110. — do 
la Couronne, 40, 43, 44. — du 
Cygne, 39, 40,43,121. —du Dragon, 
38̂  46. — dq l'Ecu de Sobieski, 
101. — de l'Ecrevisse, 38. — <!e 
l'Equerre, 110. — d'Eridan, 49. — 
des Gémeaux, 29, 31, 38. — do la 
Grande-Ourse, 3.̂», 38, 41, 45, 49. 
— d'HerculOj 28, 29, 38, 41, 45,49. 
— do l'Hydre, 38, 49. — du Lion, 
41. — du Lynx, 38. — du Navire, 
38,44. — d'Ophiucus, 40.—d'Orion, 
34. - du Pégase, 33, 38, 45. — de 
Perséo, 38. — des Pléiades, 38. — 
des Poissons, 38. — du Poisson 
austra!, 41. — de la Règle, 40. — du 
Renard, 39. — du Sagittaire, 38, 
49. — du Scorpion, 3S, 39. — du 
Sextant, 110. — du Taurean, 41, 60, 
123. —du Triangle, 33, 110. — du 
Verseau, 31, 38, 49. - do la Vierge, 
33,38. CoNTiiACTna HKHMAH 

[astronome] 79. 
COOHDÎHATIOH 

— scientifique, 68. COBFS 
Chute dos — 97. Problème dos trois 
— ni. Cosmos 

[Monde, univers), voir : ces mots. 
CotRONKS 

{Étoile). Sigma de la — 30. Coustel-
lation de la — 40, 43, 44. Création 

Voir Cosmos. — ex nihilo, 14, 65, 
CRITIOUt: 

Esprit — 97. — dos théories dol'évo-
lulion des mondes, 130,. Cdsa (NicouS dk) 

{astronome) 87, 9t. Cyûse 
Constellation du — 39, 40, 43. 
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D 

Oamoisbau 
[astronome] 118. 

G.-H. D a r w i n 
{astronome) 6S, 181. • 

Décomposition 
de la lumière, lOS. 

Découverte 
— de l'Amëriq'ie, 76. -

Delambre 
(astronome) 113. 

D e l a u n a ï 
{astronome) , 124. 

UiuOCniTE 
[philosophe] 72. 

D EN SITÊ^ 
{rapport du poids u'icn corps à son 

volume). 
— de la terre, 118. 

Ukecaktes 
{philosophe). 
Théorie des Tourbillons de — 62. 

D é v i a t i o n «-» 
des rayons lumineux, 100. — des 
corps pesants, 120. 

DlCOnEMARI 
{vulgarisateur) 123. 

DIRU 
Hypotliòso — est une - erreur do 

Kanl, 50, 60. Laplace ne parle ja-
mais de — 61. Impóssibìlilé de— 
65. InOuence dos — M. Voir lemot : 
SciEH CE. 

DlFPnACTlON 
Définiiion, 100. 

D ioptbk 
[Appareil qui mesure la direction des 

rayons lumineux après qu'ils ont 
traversé des milieux différents). 

Invention du — 74. 
DISQSE 

du BOleil, 19. 
D i ssoc iat ion 

(Séparation des moléi ules d'un corps 
sous l'infiuence de la chaleur] 51. 

DiSTAN es 
— du soleil & la Icrru, 108. Itappoi t 

des — dos planètes, 112. — dos 
étoiles, 121, Unité de mesure deii 
— 106. 

D o e h f e l 
[astronome) 102. 

D o l l o n d 
{astronome) 109. 

D ragon 
Constellation du — 38, 43. 

Du Li&onj)ès 
[astronome) 132. 

E 
ËCLIPSE 

[Disparition totale ou partielle d'un 
astre par l'interposieion d'un autre 
astre) — de soleil, 10, 71. Obs>er-
vntion des — 81. Tnblo des — 87. 

Ec u f t i o x i g 
[Cercle que décrit la terre dans Son 

m.ouvemeal annuel autour du spl'eil), 
71, 72, 7'i 80, 81, 108. 

E c o l ï 
— Ionienne, 71, 72. — d'Alexandrie, 

73, 74, 76, 78. — d'Alhèues, 79. 
Ec r e v i s s e ' 

Constellation do 1' — 38. 
lücu DE SfíBIESKI 

Constellation de 1' — 101. 
Eol i sb 

Voir le mot Sc i e s c k 
Kgtptb 

Astronomes de 1' — 71, 81. 
E L - G o r i j o 

[astrono/ne) 85. 
E l e c t r i c XI ES 

Bôle dos phénomènes — dans la for-
mation des mondes, 22. 

E l l i p s e 
{Cour lie fermée obtenue parla section 
•oblique d'un cône d'rbit]. — des 
comélea, 24. Les orbitesidcs pla-
nètes soat di-s — 83. — décrite par 
la terre, 108. 

EhcEB 
[aslronome) 120. 

E n e r s i b 
Voir M a t i è r e . 
— Solaire, 2o, 52. — Théorie de la 

conservation del' —56,129. 
E k o e l b k r t 

{aslronome) 79. 
Ehiomes 

— de l'Univors, 56. 
EfllÉMÉRIDKS 

[Tables astronomiques gui donnent 
pour chaqttt jour de l'année la si-
tuation des planètes). 

— régulières, 88. 
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EOtJATEUa 
[Grand cercle d'une sphere qui la di-

vise en deux ké/nispkcres et dont les 
pninls sont à égale dislance des 
pôles). 

-4tdo KIUDO, 113. 
Eocàtioh 

(Différence entre le temps vrai et iné-
gal marqué par lesàleil el le temps 
moyen marque par une pendule 
bien réglée). 

— de tonips, 107. 
Hodkhkk 

Conslellnlion de T — 110, 
EOUINOXË 

[instant de l'année au quel le soleil pas-
sant sur l'èquaieur rend les jours 
égaux aux nuils pour toutes les ré-
gions de la terr-c) 75, 103. 

Eutostbène 
{philosophe) 74. 

Eridah 
Constellation d' —49. 

Eros 
{petite planète) 129. 

•IIIRBEURS 
— de la tradilioa biblique, 64. — de 

Bnilly, 69. — do la mécanique cé-
leste, flO. — do certains systèmes 
des mondas, 90, 

Espace 
L'—e9tilliiuUé,66, 65. L' —estvide 

(Kaat) 60. L'Espace n'est jamais 
vide (Haockel), 58. L'Infini do l ' -
est inconcevable, 65. L' — limité 
est absurde, 65. Diroclion du sys-
tème solaire dans 1' — 121. 

ESPAQMOtS 
astronomes — 81, 84. 

Esprit NU ma in 
Obstacles aux progrcs do 1' — 80. 

Hopidité des progrès de 1' — 14, 
61, 96. Marche do 1' — 87. Les dô-
convei'tes de 1' — 68. 

Esprit sciBtiTtFioti 
69, 97. 

Eternité/ 
L' — dos mondes n'existe pas, 41. 

Etoiles 
Observalions des —85, 103 120. Les 

— sont dO!4 soloils, 26, 32, 35,102. 
Graodcurs de»— 37,38,40,76.Dis-
tance d'une — i21. — visibles, 27. 
Position des — 109. Auias <i' — 30. 
— de Ift voie lactée, 26. — do la Nuée 
do Magellan, 32. Zono d' — 121. 
— disparues, 40. — fixes, 95. — 

variables, 37, 38, 1Ü0,121. — multi-
ples, 13,28, 29, 120. — doubles, 13, 
28, 29, 102, 106, 115. 120, 135, 127. 
— Icmporairos, 14, 39, 40, 43, 75, 
— périodiques, 38, 99. — filantes", 
14, 24, 118, 121, 122, 127- Plaîos — 
2'«, Mouvemoiilspro|)res. des — 27, 
28, 30, 107, 110, 120, 121. — Lu-
mière dos — 37, 38, 108. Composi-
tion dos—45,124. Analyse spectrale 
dûs — 14, 19, 28, 3t, 35, 43, 4i, 117, 
126. Age des — 42, 43. La méca-
nique céleslo Ol los —28. Loi île 
Képler et do Newton, 30. Clar.sili-
cntion des — 44, 45, 46. Noms dus 
— 82, 100. Catalogue d' — 73, 82̂  
93, 110,112,120. (Voir los noms des 
— et AHAS STBLL̂ MIIES.) 

liULER 
[astronome] 111. 

EVECTION 
définition, 78. 

EvotOTion 
(Voir VONDB). 

Ec l;OXB 
(astronome) 73. 

FABRicins Dino 
(astro/iome) 38, 93, 99. 

Fabhicius Jean 
{'istronome) 09. 

Fanatismi: 
86, voir le mol science-

I'ayk 
{astronome) C2, 115, 125, 126, 130. 

Critique do quelques idées de 
M. — 60, 51, 52. 

Fizsau 
{astronome) li3. 

Flammatiion • 
{vulgarisateur) 32, 33, 38, 50, 134. 

Flamstekd 
[astronome] 107. 

Folidts 
{volants régulatenrs) 101. 

PoMALBAri 
{étoile) 82. 

Fontana 
{astronome) 105. 

Force 
— de conceatration dos étoiles, 32. 

— d'attraction des étoiles, 32. — 
dislincte do la gravitation, 121, — 

' coiUrilugo, 102. —-et nialièrc, 56. 
Foucault 

[physicien) 123. 



152 INDEX ALPHABIÎTIQUE 

FitAnEnEOFBIl 
(astronome) 116, 117. Raies do 34. 

FNÉDÎRIC I I 
84. t 

Fgsbaïï 
Formo da — do la nébuleuse d'An-

dromède, '31. 

G 

Oaliléb 
[astronome) 96, 97, 98, 99, 101, 105. 

Gall 
{astronome) 123. 

6%mma 
étoile — do la Vierge esl un syB-

tòmc Iriple, 29, 
Gaspahi 

(astronome) 118. 
Gassbndi 

{astronome) 08, 105. 
GéKRAUX 

Conslcllalion des — 29, 31, 38. 
Géocentbiooe 

erreur — 88 (/ait de la terre le 
centre de i'icnit ers). 

GéoMéTRIB 
— et astronomie, 71. 

Gilbeat Mauiuot 
il, èque et astronome) 79. 

ÛtOtHKS 
{flammes qai f ¿lèvent du soleii) 19. 

Golbsmith 
(astronome) 118. 

GfiANBEUn 
Voir FTOILK. 

Gransb Oubsb 
Constellation de la — 89, 33, 38, 45, 

49. 
Gravitation 

(Force en vertu de laquelle tous les 
corps s'attirent réciproquement en 
raison directe de leur masse et en 
raison inverse du carré de Itur 
distant e) 28, 30, 53, 59, 08, lu3,105, 
107, 120, 121. 

Voir le Il.Ot ATTBACTiON. 
GAtCB 

Astronumos de ia — 71. 
Guiliemin 

{vulsarisatcul ) 29, 30, 33, 37,44, 48, 
13*. 

Gcynbubb 
(vulgarisattur) 58̂  109, 130. 

iV 
H 

Haeckel 
(philosophe) 56. 

IIakémites 
Voir TAULES. 

IIALS-Asaph 
(astronome) 127. 

Hallet 
(astronome) 08, 107. 
Comètes de — l i o . 

Harding 
(astronome) 118. 

Habmohik 
— de Ir nature, 59. — des mondes. 

9i. 
Hassan Bbm Haiteh 

(astronome) 8J. 
IIklmholtz 

(physicien) 86. 
FTëuispniiaE 

Notre — 31. — austial, 32. 
IléKEALSB 

{astronome)^i. 
Hen eu 

(astronome) 121. 
Hksrt (frères) 

[astronomes) 118. 
Hkrculb 

Nébuleuse d' — 107. Constellation 
d'— 28, 29, 31, 38, 41 45, 49 

Herschel 
(astronome) 29, 32. 34, 38, 41, 49, 52, 

63, 58, 113, lli^ 115, IIG, 130. 
Hévélius 

(astronome) 41,104, 109, 
Hind 

(astronome) 39, 118, 123, 
Hiffabocb 

(astronome) 39, 77. 
Hoefbs 

{Historien de l'astronomie) 77, 78, 79, 
80, 81, 82, 85, 90, 93, 96, 07, 98, 
105. 

HoLDAca (BAnon d'} 
(philosophe) 112. 

HOLT WOOD 
{astronome) 84. 

Hooxg 
[astronome) 68, 105. 

Honizon 
Réfraction près d<' 1' — 88. 

Horloges 
Invention des — 06. — Application 

dii pendule aux — 101. — astrono-
mil}»es, loi. 
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4 
y* 

Ho It OS COP E 
{art des astrolognei) 71. 
Voir ASTROLOGUES. 

IIUGOINS W. 
{astronome) 44,129. 

HuTOnENS 
(astronome) Zft, 6S, 9T, 161, 102, 105. 

IIUUBOLDT 
{naturaliste) 118. 

HYoas 
CoQStellatioQ dol' — 38, 49. 

UïPÀTBIB 
[femme d'un grand savoir victime 

des chrétiens] 78, 83. 
Hy p o t h ì s b 

(suppositionque l'on fait d'une chose, 
pour la vérifier ensuite par l'expé-
rience). 

— cosniogo niques, 63, 126. Ltfs ihóo-
ries cosmogouïqucs do sont sou-
vent que des — 68, 59, 66. 

Ibn m onssA 
(astronome) 85. 

' IbN ScHATBia 
(astronome) 83. 

I b n Yoonts 
{astronome) 81. 

loéiiL 
— et matérialisiR.0, 69. — 135. 

lUKOBILITé 
— des cieux, voir : isconnurTiBLS. 

Index 
Congrëgnlion do I' — 99. 

iNCOKHtrpTIBLE 
Les mondes, los aslres no sobt pas 

13, 22, 36, 41, 42, 57. 
iMFINlTéSIMALE 

Voir : ANALYSE. 
I n s t a b i l i t é 

— des comètes, 24. 
IMSTITUT POPBIAIHB 

— de Jnubert, 136. 
IMSTKOMBNT 

— flstronomiquos, 107. Porfectton-
nemcat des — aslroDOmiqucs, 137, 
128. 

iHTEBFÉnEHCB 
(Diminution de la lumière lorsque 

les rayons luminenx se croisent). 
Principe des— 119. 

lOKlSNHB 
Ecole — 71, 72. 

InisiiioR 
{Seflexion des rayons colorés") 109. 

Janssen 
{astrono'T^) 42, 43, 46, 46, 52, 124 

126. 
JeHUDA E t CONEJO 

(astronome) 85. 
Jesus Compngnio de — 99. 

Jaubbrt 
[vulgarisateur) 136. 

Jo u l e 
[vulgarisateur) 58, 128. 

JoPITBR 
{planète). Satellites do — 97, 102, 

105, 106. 122, 127. OtnLro des sa-
tellites Je—105. Rotntioa de— 102. 
Inégnlités de — 107. 

K 
K a k t 

(philosophe) hi, 59, 68, 130. 
I^ÉFLEH 

(astronome) 30, 39, 68, 76, 87, 93, 94, 
95, 97, 105, 106, 125. 

K d a l i f e s 
[titre lies premiers souverains maho' 

métans). 
Les — favorisaient J'a s trono mie, 80. 

ICiBCHnoFF 
(astronome) 123. 

K l i k o e n s t i b r n a 
{physicien) 109. 

Ko p k r n i c 
{astronome) 88, 80, 90, 91, 92, 93, 95, 

97, 98, 99, 103, 105. 
ESI 

— étoile double de la Grande 
Ourso, 29, 120. 

L a c a i l l b 
(astronome) 34, 50. 109, 110. 

L a Con dami» e 
{astronome] 108. 

LAcavNGE 
(mathématicien) It2, 119. 

La l a n d e 
(astronome) 111, 112,133. 

I .ahbebt 
(astronome) 117 

La u g i e a 
(iistronome) 122. 
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Laplace 
{mathématicien et astronome) 23, 25, 

54, 58. 6», 61, 63, 64, 66, OS, 72, 78, 
80, Î08, 109, 115, 116, 119, 13o. 

(•ASSEL 
(astronome) 123. 

Lavoisier 
(chimiste) 56. 

Ì.KIBNITZ 
{philosophe) 68, 106. 

LEGENDEE 
'mathémalicicn) 116« 

Légendaire 
P é r i o d e — do l ' h i s io i i c do l ' a s t r o -

oomie , 70. 
Léqende 

— rel ig ieose , 14. 
L e VEHNIBR 

{astronome) 532. 
Luxgl 

Comète de — 24. 
Lidh&tion 

[Balancenieni api>arent de la. lune 
autour de son axe) 100, 108, 112. 

LI^DK^AD 
{astronome) 121. * 

i io i* 
Conste l la t ion du — Sn, 33, 38. 

(œwY 
{aslrononie) 52, 127, 128. 

Lockyeh• 
{aslrono/nc) 58, 136. 

Loi 
— do l 'Evo lu t ion , 87, 120, — do Boiie, 

112. — de Kópler , 3U. — do N e w -
ton , 30, 106, 120. — do la Òrnvi l -
t ion, 30, 87 ; i03 , 105, 106, 120. 

Longiitidb 
{Distance d'un lieu à un miridien 

con venti appelé premier méridien) 
dù tc rmina t ion des — en m e r , 111. 
Annua i re du B u r e a u d e s — 118. 

Loup 
Conste l la t ion d u — 41. 

Luuiërb 
Vifesso do la — 27, 28, 64, 77, J06, 
t 122, 123 Années do — 20, 64. — 

dos é toi les . 37, 38, 39, 42, 108. Du-
vinl ion de la — 100. Diffract ion ilo 
la — 100. Décomiiosi l iou do la — 
100. — cend re o de la lune, 92. — 
p a r l a lune , 73. — non r é f r a c t é e p a r 
la mat iôro p lan^tn i re , 2 't. — zodia-
ca le . ÎO, 102, 116, 118, 121. yoir : 
OIFFRACTIQK, Â ALYSR SPECTRALE, 
LUMS, SOLEIL, PLARËTS. 

L u r s 
Tncho,ç do In — 99, 100, 101. M o n -

t a j fnes do In — 97. P o u r q u o i la 
— t o u r n e t o u j o u r s la m ê m e face 
VOIS la t e r r e , 97. E q u a t e u r e l l i p -
t ique de la — 112. Ol iservni ion de 
la — h o r s du mér id i en , 122. 
d r a t u r e s de In — 73. Lumiè re r é -
fldnliie p a r l a — 72. L u m i e r e c e n -
drée de la — 9î . L ib ra t lon de la — 
100, 106, 112. Phases do la — 70, 
71. P é r i o d e s de In — 71, 73. Rota-
t ion do la — 112. M o u v e m e n t de 
la — 75, 81, 128, 129. Mnrrhe r é g u -
l i è re de In — 116. Accéléra l ion do 
la — 81, 107. Inéga l i té do la — 75, 
81, 116. Var ia t ions de la — 93. 
Car tes tie la — 103, 122. T a b l e s do 
la — 110,116,118. Lob 9 — de S a -
turne , 23. Voir .'SATELLITE,LUMIÈRB, 
a s a l ï s b spectrale . 

Luhs t tb 
Conséquences de l ' i n v e n t i o n des — 

97. Cons t ruc t ion d e s — 96, 97,109. 
Appl ica t ion d e s — 100. Pu i s sance 
dus —31,101 . Oculai re d e s — 103. 
— ach roma t ique , 109. — m é r i -
d i enne , 107. 

I:ynx 
ConsloIlatioH du — 38. 

LïRB 
N é b u l e u s e de la — ^ 0 . 

M 

. M.bdler 
(astronome) 122. 

M j B S T L I N 
{astronome) 92. 

Magel lan 
Nuée de — 31, 32. 

Malds 
(astronome) 119.* 

Mani l ius 
{poète latin) 75. 

Marées 
Expl ica t ion d e s —'80. Cause d e s — 

106. P h é n o m è n e s d e s — 110. 
Maria D, 

[aslroiiomc) 89. 
Makocains 

a s t r o n o m e s — 81. 
Maus 

Diamèt re du — c o m p a r é à celui de 
T i t a n , 23. RoUftiou do — 103. 
Taches do — 105, Apla t i s sement 
de — l i g . Canaux de — 137. 

4 
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Matéhul isme 
ât idéal, 69. 

Matuématioues 
Principes — de la philosophie natii-

relio, 105. 
Matièee 

Absence do réfraction do la — 24. 
Activité do la — 32,36. La — cnuso 
des phénomoDOS terrestres, 
Chaagomcnt d'élat do la — 52, 

• 53. Etat primordial du la — 47,50. 
Existence de la — 33. Eternité de 
la — 65, 66, Evolution d« la — 52. 
Infini de la — 5 6 . Lniniùro non ré-
fractée pai' Li — comólaire, 24. — 
des comètes, 24. — cooxistaule 
avec Dieu (Kant), 60. — .cosmique, 
48. — des nébuleuses, 47. — élé-
uio'nlairo d'après Kant, 60. — et 
énergie, 56, 67, 132. — impéris, 
sable, 36. — non condensée, 48. 

— qui f ó r m e l e s comètes, 23, 24 . 
— radiaoto, 47. — raréfiées, 24. 
Densité de matière du soleil, 18, 
19. Condensation de la — solaire, 
19. Transformation do la force et 
de la — 56. Unité de la — 28, 34, 
35. 51, 53. 

Hadpehtois 
(géonielr.) lOS. 

Maïkr (Tobie) 
{aslronome) 110. 

Matkr (Robert) 
[physicien) 128. 

Méc&NiQni: 
La — céleste s'applique aux étoiles, 

28. — analytique, 113. Perfeclion-
nomentde la — céleste, l l ô . 

HÍCBA.IN 
[astronome] 113, 116. 

- MerccHB 
Mesure de larotalion de — 120. Pas -

sage de — surlo soleil, 99. l'hasos 
do — 100, 101. — planète satellite 
du soleil, 71. Uotalion de — 1S7. 
Volume do — ICI. 

Mékidieh \ 
Arc d'un — 103, 108. Longueur du — 

J13. Mesure du — 113, IIB, 121. 
Observation de la lane hors le — 
122. Praliquedu — 121. 

Messier 
(astronome) 112 

I^lssxÉniSME , 
(Doctrine de Mesmer sur te magné-

tisme animal) 117. 

Mesuhe 
— de la terre, 74, 103. — do l 'apla-

lissement d'Uranus, 122. — de la 
vitesse de la lumière, 106, 123. — 
— micrométriques,' 122. — d'une 
parallaxe, 121. — do l'épaissour do 
l'anneau de Saturne, 120. — de la 
rotation do Mercure, 119. 

Météohologis 
{Parlie de la physique qui traite des 

phénomènes atmosphériques) 86. 
Méthodk 

— des hauteurs corpospondflntcs, 
103. — à calculer le retour des co-
mètes, 107. 

Métaphysiodk 
— do Kant, 60. 

Météor i tes 
— do la comète de Diela, 24. An-

neaux do — 24. Eâsaim de — 24. 
Métî j is (Jacques) 

{savant) 96. 
Méton 

(astronome) 72. 
Micro il ETRE 

Invention du — à fil mobile, 104. 
M i l l e r 

(chifniste) 44. 
Mîha Ceti 

étoile — 38, 90, 100. 
Mois 

Durée du — 71. 
Mohr . 

56. 
Mondes 

Evolution dos — 23, 35, 33, 40, 42, 
43,44, 53, 55,56, 57, 58 ,59, Î9 , 123, 
124, 125, 130. Explication méca-
nique d ^ j — 130. Formation d'un 
— (Saturne) 22, Pin du — 63, 129. 
Harmonie des — 94. Origine dos 
— 47,48, 49, SO, 53, 54, 55,68, 115. 
— planétaire, 22. Pas do ooinmen-
cemont du — pas de fin, 55, 65. 
— solaire, 15. — de Saturne, 22, 
Transformation des — 22, 36, 65. 
Voir : ASTRES. 

Mongols 
(astronomes) 82. 

Mouvemkht, 
Cause du phénomène du — 34, 36. 

Irrégularité du — de Slrius, 121. 
Pieuvo du — do la terre, 108. 
Tlicorio des — de la lune, 124. 
ïrausfurmation eu chalcur du — 
22, 128. Vision du — des astres, 
30. — des comctos, 103, 120. — 
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inégal do la luna et du soleil, 61, 
129. — du soleil. 22, 77. 121. — 
propre des étoiles, 121. Voir : 
ETOILES. 

MOOCHGZ ( A m i r a l ) 

{astronome) 127, 128. 
MOTEH AGE 

Asti'oaomas du — 83, 90. 
MULLEU 

{astronome) 93. 
MYTHE 

L'immutabilité est ua — 36. — reli-
gieux, 137. 

N 

N A S S I R - B D D R I - T B O I I S I 

{astronome) 82. 
NiVJnE 

CoBstollation du — 38, 44. Nébuleuse 
du — 47, 40. 

NËBULBCSKS 

Les — sont des amas d'étoiles, 31. 
— au delà de la^ Toio lactée, 114-
— d'Andromède, 100. — d'après 
Cl. Rojoi-, 133. — de la nuéo de 
Magellan, 32 — du Centaure, 107. 
— des chiens d<} cbnssc, 33, 134. 
— disparues, 40,- 50, 123, 124. Les 
— on spirale, 33,122 (VoirPoElllEj. 
— invisibles, G5. — irréductibles, 
47, 49. — do la Lyre , 50. — noa 
composées d'étoiles, 47, 49. — 
d'Orion, 102. — du Navire, 47, 49. 
— du nenarJ, 50. — réductibles, 
31. — du Verseau, 47. Catnlogaes 
dos — 101, 112, 113. Changement 
dans les - 105. Découverte des — 
33. Eléments générateurs des — 
131. - Evolution des — 47, 52. 
t 'orme des — 31, 47. Lumière des 
— 113. Mouvement propre d e s — 
122. Noyaux des — 48, 49. I hoto-
grapUie dos — 14,129. Résidu de — 
2i. La voie laelée est une — 27, 
30. 

NEPTOSB 

Planète, 122. Orbite dn—28. 
NEWTON 

(astronome) 30, 68, 95, 103,105, 106, 
107, 115,120, 12i. 

(Voir LOI). 
N t É » 

— de Magellan, 31, 32. 
NDTATIOK 

déiimliou 108. 

O 

OBJECTIF 

— d'une lunette, 103. 
OBLIOUITÉ 

[angle d'environ 23" 28' que Vècliy 
tique forme (/vcû féi/ua-ieur) 72, 7i, 

• 80, 84. 
OBSERTAIOIAE 

— d'Alexandrie, 74. Création do 1' — 
de Paris, 103. — de Bagdad, 80. 
Fondation d' — 10'». — de Méra-
g a h , 88. — d o TYCLIO-BRALIÉ, S3. 

OcBEns 
(asirono/iie) 118. 

ÛLOoe-Bsb 
(asirono/ne) 41, 82. 

OMÉGA 

étoile delà constellation du Centaure, 
31. 

OUICRON 

ëloile do la constellation de la Ba-
leine, 38. 

OpHincts 
Constellation — 4u. 

OPTIOCS 

Traité d' - 106. 
OAIENTATION 

(aciion de situer dans l'espace) 73. 
Voirà la Bibliographie M. Maiiss. 

OaiON 
CoDstallalioa, 33. Nébuleuse d' — 49, 

102. 
ORBITE 

Les — des comètes sont des ellipses, 
95. Axe des — 95. — des co-
mètes, 24, 100, 116, 117, 118. — 
d'étoiles doubles, 120. — Ksi de la 
Grande Ourse, 29. — de Neptune, 
20. — dos planètes, 120. — de Pro-
cyoD, 29. — do la torrc, 67. — de 
Véuus, 20. 

OSCILLATION 

— de Jupiter ot de Saturne, 107j 
LOS. 

PALLAS 

{¿toile) 118. 
PANTHÉISME 

{système phil>isnphique) CO. 
PARALLAXE 

Définition, 73, H6, 121, 123, 130. 
PÉ6ASE 

ConstellBtiou de — 33, 38 45. 

« 

r ' . l 
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PeieísC (Fflbre de) 

Penduib 
{¡••oiils suspenda de maniere qu^étai'C 

ruis en mouvement il fasse des os-
cillations rcguti'ercs) 88, 90, §7, 
101. 

PÉRICLtS 
— protège AJiaxRgoro, 72. • 

Période 
— dos comèlcs, 24, 107. — <IcB 

étoiles, 37,121. . 
Persée 

ConBli'llalion tic — 38. 
Pebséide (ou Nova) 

«Stoilc temporaire, 40. 
Persils 

Astronomes — 82. 
PERTunn/wioNS 

— dans les mouvements des astres, 
23, 122. 

. Pebahtkdr 
(atiraction considérée dans les corps 

planétaires), 
Loi de lu — lOG. 

PsTKtlS C. et P. 
{astronomes) 118. 

PtiRBACH (Georges do) 
{astronome) 87. 

PbilolaQs 
'{pythagoricien) 91. 

Philosophie 
Vi, 85, 97, 12'i. 

Pno'ToonAPiiiE 
— dos éloilos vorinl'lus, 3!t. — des 

pel i l f s plnnètes, 118. — des nébu-
lousos, 47. 

PnOTOMÉTRlK 
[Mesure de tintensité de la lumière)-
Comparaisons photométriques, 117. 

Photosphère 
{astmosphèrc liitnineusc du soleil) 19, 

Vt. 
PiCard 

{astronome) 102, 103. 
PlAKZt 

(aslronom eyiiS. 
l'LAsfeTrs 

Atmosphùre dos — 120. Arli.in mii-
Inello des — Ml. Chaieur et l i i -
mioro des — 18. Cniciil de la 
masBR des potitos — 122, Dccoh-

, verte des polîtes — 118, 124, 129, 
Les orbites dos — sont dos «•]-
lipsos — 95. Ln terre est cinc — 
88, 89. Origino dos — ISO. Rapi -

dité des — 89. Bayons vecteurs des 
—« 9i . Rcvoliilion dos — 95. S y s -
tème pliiGcLnire, 106. Théorie dos 
— 87. 

Pléiades 
ConstollatioD dos — 38. 

Pl inb 
.39. 

Plato TtBrnTiwDS 
[TrailiicieiO- d'ouvrages astrono-

miques) 79. 
Pûiwcarré 

{mathématicien) 120. 
Poisson 

[astronoine) 120. 
Poisson ads t ra l 

Constellation du — 41. Les pois-
sons {constellation] — 38. 

Polahisation 
Délînîtion, 119. 

POLARtRCOTK 
{appareil <iri moyen duquel on rend 

sensible le phénomène de la polari-
sation lorsqu'il se prodtdt avec une 
faible intensité) 119. 

POLLTII 
{étoile) 45. 

POHS 
[astronome) 120. 

PRÉJOGÉS 
Absurdito des — religieux, 65. — d o 

caste, 94. 
Précession 

Définition, 75. 
PrisÉipe 

— dos intorftiri'ncoa, 119. — malh>'-
matiqiie de la pliilosophic nalu-
rolle, 105. 

PniNTRHrs 
Equinoxe dci — 103. 

Problème 
dos trois corps. 110, 111. 

pROCYOtT 
[étoile) 29, 45, 125. 

rROIDBÉRAHCES 
— du soleil, 19, 121, 120. 

PTOLr.MÉE 
{astronome) 41, 09. 76, 77, 78, 81, 90. 

PclSKUX 
[astronnme) 53, 5 i , 129. 

Î TTHiROBE 
{astronome) 72, 87, 91. 

Ptiuéas de Maussî i lg 
(astronome) 73. 
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Q 

UüADRATUnSS 
{aspeei de deux astres, quand ils 

sont éloignés l'un de l'autre d'un 
guari de cercle] 73. 

Queub 
— (les comètos, 23, 24. 

Qo GTE i ET 
{astronome) 121. 

B 

Rad AU 
{astronome) 35, í a , 44, 48, 103, 129. 

H a d u t i o n 
(action d'un corps qui lance des 

rayons de lumière) ii, 138. 
" Raies 

Voir : Amalïsb s p i c t s a l b . 
Raison 

Voir : SOlENGB BT RbLIUION. 
Rambs (J . -B.) 

[géologue) 130, 131. 
Rakéfact ion 

Substances r.nréQées onveloppanl lo 
soleil, 20, 125. 

Rayons vectkcrs 
DúHaitiou 94, 110. 

Ratons X on db Rœnt&en 
55. 

Kéfaactiom 
Di-ÙDÌtion, 81, 84, 88, 93, 123, 

RÉ61ÛK0KTANTIS 
[astronome) 87, 88, 

RiOIiE 
Constellation do ia — 40. 

Résu lus 
{étoile) 45. 

REINEOC.D 
(astronome) 93. 

Rglisiom 
Voir : SCIEMCB. 

RSNAiSS&KGS 
— romano, 87. 

R e k a i h 
Constcllntion du — 39. Nébuleuse — 

50. 
Rbei icds 

{astronon ;) 32. 
KsTOOa 

— dos comètes , 107, i l o . 
Révolu TioM 

— (lo^Sflturne, 107. — do la Grande 
Ourse, 29. 

Voir : MotiYBMEMT. 

Revolver 
— photograpli iquc, 126. 

RIOGL 
[étoile) 45. 

Robbrts (Isaac) 
{astronome) 129. 

Roche 
[aslrono:iie)i?ii. 

Hobmbr 
{astronome) 106. 

Rosse (lord) 
[astronome) 33, itO, 122. 

Rotat ion 
— do l a l e r r e , 72, 73, 76, 83, 98, 123. 

— de In lune, 116. — du soleil, 
09. — do Vénus, 102. — de Mars, 
102. — do Jupitop, 102. • 

Ro te r (Clémence) 
131, 132. 

S 

Sac a Cbarbon 
DéCoition, 6,i. 

Sacro Bosco 
{astronome) 84. 

SAINT B-Claire-Ds V I LLE 
{physicien) &1. 

Sa in t P a u l , 
— brûle les I jv res de scioncos, 83. 

S a g i t t a i r e 
ConstcllatioD du — 38,-49. 

S a t e l l i t e 
Lumière de nolro — 72. — de Juiii-

Icr, 07, 100, 102, 105, 106, 127. — 
do Jfars , 127, — doNept i rae , 123. 
— d UranUs, 113, 123. — do Sa-
turne , 102,123.127. —do Sirius, 125. 

S a t u r n e 
Formation do — 22, 23. i iasso do — 

110. DeDsitû de — 2-J. Róvolulion 
de — 107. Anneau do — 23, 23, lo i , 
120, 123. 

Savabt 
(astronome) 29, 120. 

ScHAH Cholodï 
(astronome) 82. 

ScHBiNER (Père) 
(astronome) 96, 90. 

S c h i a p a r e l l i 
{astronome) 25,186, 127, 

S c O L A S T I O O B 

Philosophie — 85, 
SCHROtTER 

(astronome) 119. 

t 
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S c i e n c e 

Ffiî ts acquis do la — 23, 4U, 48, 
53, 56, 58. 67, 68, 91'. 133, J35. — 
expur imonUle , 98. Acadcmio d e s 
— 104. EncOnihreraent de la — 
72. Outi l lage do la — an t ique , 75. 
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Librairie C. Reinwald. — SCHLEICHER Frères, éditeurs 
P A R T S — 6 1, RUE DES SAINTS-PÈRES, 6 l — P A R I S 

Personne ne veut plus ignorer les 
découvertes scientifiques et les convic-
tions rationnelles exprimées par les 
princes de la Science et mises à la 
portée de tous par leur prix infime. 

C'est uniquement pour satisfaire ce 
désir qu'a été fondée la 

BIBLIOTHÈOUE RATIONALISTE 
Elle comprend les ouvrages suivants : 

C H A R L E S D A R W I N 

L ' O R I G I N E DES E S P È C E S 
AU MOYEN DE LA SÉLECTION NATURELLE 

Traduiï sur l'édilion anglaise définitive, par E D . B A R B I E R 

Variation des espèces à l'état domestique. — Varia-
tion à l 'état de nature. — La lutte pour l 'existence. — 
Concurrence universelle. — La lutte pour l 'existence 
est très acharnée entre les individus et les variétés 

Envoi f r a u c o c o n t r e m a n d a t p o s t a l 



de la m ê m e espèce . — L a sélection nal i i re l le ou la 
ners i s lance du plus apte. - SélccLion sexuel le . -
L o i de la var iat ion. - H y p o i h c s e de la t lescendance. 
— Object ion à la théorie de la sélection naturel le . — 
I n s t i n c t — Conc lus ions . 

U n volume g r a n d in -8 de 622 pages 
{26e mi l le en vente) . . . . . . 2 fr. 50 

. Pour la ííén6ralioni)i-feenLc, le nom de Charles Darwin va de 
„•iir n° ec ceux d'Isaac Newton c l Michel Faradi.y. et. comme ces 
d e n i e r s il é ï o q u e In grand idéal d'nn chcrch.ur de v é v M et d un 
T n l o S e de h naturo. Elle considère celui qui a por é c e n o , « 

omn e un assemblage rare de ^-énie el de sincérilé con.tan e, q.u 
s'est y i s« place parmi Ics .hommes les plus dlusLres de son 
len!ps uniquement p a r s a puissance porsonnelh-, eonlre une lem-
nèTi de préjuiïés populaires, sans encouragements d aucune sorte. 

. Partout où ron étudie les sciences luologiques. rOrxgme des 
e s p è c e s éclaire le chemrn <ic l ' invest igateur ; parUmt ou on les 
enseigne, elle imprègne cet cnseignemenl.. . . 

li ne m'est p¿s lombé entre les mains un seul hvrc d h i s i o u e 
naturelle qui m'ait produit une aussi vive impression que -1 Ori-
g ine des espèces. . Le ton du livTC est excellent et "npression-
K ^ a ceux mômes qui ne connaissent pas la matière. Quant à a 
Soctrînë je Îu is tout prêt à monter au b.J .her le faut pour le 
chapitre IX et la plus grande partie des diapUres X, XI , X l l -

H U X L E Y , 
Membre «le la Société royale de L o n d r e s 
Professeur à l 'Université d'Edimbourgli . 

Membre correspomlaul dcl ' Inst i tnl de Fronce. 

1 O r i g i n e d e s e s p è c e s est un exemple splendide de raison-
nemenVserré et d'argumentation longue et substantielle dun bout 
T l ï ï ï e c ' e s t un ouvrage très serré et un exposé prélin.maire 

mpoi-Unt et utile <iui permettra, même avant 1 apparition de vos 
preuves détaillées, de citer bien des exemples utiles... » 

C . L Y E L L , 
Président de rAssociat ion brilannitiue des sciences, 

Membre correspondont de r inst i lu l de France . 
(Lettre à Ch. Darwin.) 

« Que de raisonnements serrés inspirés par des faits curieux et 

E n v o i T r a u c o c o n t r e m a n d a t p o s t a l 



,par des phénomènes récents. C'est t-emarquablemenl écrit et le 
succès en sera grand... Lyell chez qui nous sommes est enchanté 
et véritablement enthousiasmé de votre Origine des espèces... » 

.I.-G. HOOKER, Directeur du Jardin botani<)ne do Kew Membre correspondaut de l'Institut de France 
{Leitre ù Ch. Darwin.) 

"J'ai l'ossenli toute ma vie et je ressen.s encore la plus vive sa-
lisfaclion, de ce que M. Darwin a été à l'œuvre avant moi et de ce 
que a tâche d̂ f̂iicile d'écrire l Origine des espèces ne m'a pas 
été laissée... Je sens h,en qne, comme beaucoup d hommes d̂ nt 
je recoimais a supenonté, je nai pas cet.te patience infatigable 
pour accumuler d immenses quantités défaits les plus diver« cet 
admirable talent pour en tirer parti, ces connaissances phys oloi 
ques exactes et étendues, cette finesse pour inventer les expé-
riences et I adresse pour les mener à bien, et ce stvle admirable ̂  
la fois clair, persuasif et précis, qui font de M. DarVin l'homme de 
notre époque, qm est peut-être le plus propre à la grandeTuvre qu'il a entreprise et accomplie. » feiduue œuvie 

WALLACE, la Séleclionnaliirelle.) 
En novembre I85S, parut l'ouvrage capital de Darwin surTOri 

gine des espèces ; la théorie de la Sélection v fut èi StemeTt 
déveioppée... Pour moi ce travail a établi la théorie sur es bases 
leinemem suffisantes. L'inattaquable force de la théoHe ne?ons?sîe 
ifL de faits particuliers, que 

u er a t.tre de preuves, mais dans l'harmonieuse concordance S 
faits capitaux et des grands phénomènes de la natuiïoS.ue 
concordance qu. atteste la vérité de la théorie de la Sélfctiôn J 

ERNEST HAECKEL. 
Professeur à 1'(Jiiiversité d'Iéna. 

[I/isloire de la créai ion nai u relie.) 

la "n̂ eUê '̂ orif H.̂ f ̂ ^r établi 

lemi« le développemem de la bola„iq„e cl, de la zoolo^ , 
Docteur J. vox SACIIS. Professeur à l'Université de WQrzboure, Membre de lAcndémie des sciences de 4Mûnicb 

(Histoire de la bolanique.) 
liiivoi frauco eoulre mandai postal 



« Nous autres, philosophes et théologiens critiques, avions beau 
dire quand nous décrétions la fin du miracle; noire sentence res-
tait sans écho, parce que nous n'apprenions pas à s'en passer, 
parce que nous ne savions pas montrer une force de la nature qui 
pùt le suppléer à la place où il paraissait le plus indispensable. 
Darwin, dans l'Origine des espèces, a montré celle force, cette 
action de la natui'e;il a ouvert la porle par laquelle une postérité 
plus heureuse doit chasser le miracle à tout jamais. Quiconque 
sait ce que le miracle Iraine après lui, estimera Darwin à l'égal des 
plus grands bienfaiteurs de l'humanllé. » 

D.-F. STRAUSS. 
{VAncienne el la Nouvelle Foi.) 

« MM. Schleicher frères, libraires à Paris, viennent de nous donner 
une nouvelle édition de l ' O r i g i n e des espèces, traduite en fran-
çais par Ed. Barbier sur l'édition anglaise défmitive. Il s'agit de 
l'ouvrage dans lequel se trouvent condensées les preuves du 
transformisme organique et exposée l'hypothèse de la sélection 
naturelle. Je voudrais profiter de l'occasion offerte par celte 
publication pour engager les jeiines gens se vouant aux sciences 
el qui. ne connaissent ce livre admirable que par des résumés 
plus ou moins fidèles, à le lire et à le méditer. Il est désormais à 
la portée des bourses les plus modestes. » 

EMILE YUNG, 
- Professeur à l'Université de Genève. 

[Journal de Genève, 19 nov. 1907.) 

CHARLES DARWIN 

LA DESCENDANCE DE L'HOMME 
ET LA SÉLECTION SEXUELLE 

Traduit-par EDMOND BARBIER, d'après l'édition anglaise 
définitive revue el augmentée par l'auteur. 

L'homme procède d'une forme inférieure. — Preuves 
tirées de sa conformation corporelle. — Sélection 

Envoi franco contre mandat postal 



naturelle. — Causes de son altitude verticale. — Puis-
sance mentale'du singe. — Instruments et armes em-
ployés par les animaux. — Le sens moral. — Origine 
de la sociabilité. — Qualités des animaux sociables. 
— Développement des facultés intellectuelles et mo-
rales. ~ Antiquité de l'homme. — Formation des 
races. — L'homme descend du singe. 
Un volume grand in-8 de xvi-660 pages 

orné de 3 8 planches hors texte (12" mille 
en vente) 3 francs. 

" La Descendance de l'homme est le livre le plus célèbre de Charles Darwin. La publication actuelle constitue une édition défi-nitive. 
On se souvient des discussions auxquelles donnèrent et don-nent encore lieu les théories de Darwin, qui admet en dernière .nnalyse que l'homme procède d'une forme inférieure et descend uirecteraent du singe.... » 

{New York Herald, 20 octobre 1907.) 

« La Descendance de l'homme est peul-ôtre l'ouvrage le plus important du célèbre philosophe anglais, qui a vulgarisé les idées émises au commencement du dix-neuvième siècle par le natura-liste Irançais Lamarck. 
C'est dans cet ouvrage célèbre que Daiwin a développé l'hypo-

thèse de la descendance simiesque de l'homme. Après avoir déve-
loppé dans des ouvrages antérieurs {Origine des espèces) que les 
différents ûlres avaient dù se Iransformer successivement les uns 
dans les autres, d'après les lois de la sélection, le grand natura-
liste s atlaque directement h Papplicittion de sa théorie à l'origine 
de 1 homme, et il chercha à démontrer que l'homme devait fatale-
ment provenir du perfectionnement biologique de quelqu'un des 
grinds emges apparus sur la terre h la fin des temps lertiaires... 
...l.a lecture de cet ouvrage imporlant et de grande valeur n'en 
reste pas moms passionnante au dernier point, car elle met sous 
les yeux du lecteur une quantité énorme de faits très intéres-
sants et de grande valeur, quelle que soit la conclusion qu'on en 
puisse tirer, La publication d'un ouvrage aussi important, à un 
prix aussi peu élevé le met à la perlée de toute bourse, ce q'ui 
pourra rendre service à bien des gens qui ne connaissent jusqu'ici 
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la descendance de riioniine que par les discussions passionnées 
dont elle fui la cause quand elle ilL son apparition. » 

{Vulgarisaiion scientifique, 15 novembre 1907.) 

« Passons nininlenanl à un ouvrage infiniinenl plus sérieux et 
plus important qu'un roman, h çcliii que vient rie traduire Edmond 
Barbier et que viennent d'éditer Schleicher frères. Il s'agit de la 
Descendance de 1'h.omme et la sélectioa sexuel le do. Ch. Dar-
win, c'cst-A-dire du livre le plus remarquable de ce savant écrivain. 

« Ch. Darwin examine si l'homme, comme toute autre espèce, des-
cend de quelque forme préexistante, le mode de son développe-
ment et la valeur des dllTérences existantes entre les races hu-
maines. Il parvient à cette conclusion qu'il y a bien moins de dif-
férences entre l'homme et les singes supérieurs, qu'entre ceux-ci 
et les singes inférieurs, et cela tant au point de vue physique 
qu'intellectuel. » 

{Correspondance helvélique, 22 octobre 1907.) 

E R N E S T H A E G K E L 
Professeur à l'Université d'Iéna. 

LES ÉNIGMES DE L'UNIVERS 

Comment se posent les Enigmes de ' l 'Univers. — 
Origine et descendance de l 'Homme. — Développe-
ment de rUnivers. — Commencement et fin du monde. 
— Croyance el superstition. — Science ei Christia-
nisme. — Anathème du Pape contre la Science. — 
Fautes de la morale chrétienne. — État, École et 
Église. — Solution des Énigmes de l 'Univers. 

Volume in-S de 460 pages (46" mille en 
ventes 2 francs. 

" Le célèbre professeur d'Iéna oITre ici, en quelque façon, le 
bréviaire de la philosophie moniste; nous dirions volontiers de ce 
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l ivre q u e c ' e s t u n h y m n e c h a n t é en r h o n i i e u r de la r a i son . Les 
so lu t ions a v e n t u r e u s e s de' la m é t a p h y s i q u e , les ar f i rn ia t ions Iran-
chante-s et v ides d u dogmal i smt ï sp i r i t ua l i s t e son t c o m b a t t u e s 
avec énerg ie et fo rce , e t la [victoire ne l e u r r e s t e a s s u r é m e n t 
noinl Haeclcel s ' e f fo rce de b a t t r e en b r è c h e t o u t e s les re l ig ions , 
de d é m o n t r e r r in iposs ib i l i t é de la c i ' oyanceen Dieu et en 1 immov-
ta l i lé e t la sp i r i tua l i t é de l a m e . EsL-il beso in d ' a j ou t e r que s o u 
savo i r v a s t e c l s ù r e t s a p r o b i t é io tc l lectuel le lui de f enden t 
d ' appor t e r u n e s eu l e ra i son q u e ne c o r r o b o r e r a i t po in t d e s a rgu -
m e n t s sc i en t i f iques et pos i t i f s? . . . » 

[Reme internalinnale de snriolofi'ie. m a r s 1902.) 

" Qui ne conna î t le p u i s s a n t p e n s e u r et s a v a n t Ernes t Haecke l , 
p r o i e s s e u r de zoologie à l 'Univers i t é d ' ióna, l ' au leur du t a m e u x 
o u v r a g e l e s É n i g m e s de l ' U n i v e r s ?... 

Il e s t à p révo i r que ce livre, aux t e n d a n c e s vu lgar i sa t r ices. 
exe rce ra u n e ml lucnce énorme s u r les e n f a n t s de ce nouveau s ièc le . 
SI le Tr ibuna l de la Sa in te Inquis i t ion pouva i t e n c o r e fonc t ionner , 
voila un v o l u m e que Tl^gUse au ra i t bien ra i son de b rû l e r ! Mais 
a u j o u r d ' h u i q u e cela n ' e s t p lus poss ib le , le p r o g r è s marche . . . » 

(La Flandre libérale, Gand . 20 avril 1902.) 

.1 La conc lus ion d e s É n i g m e s de l ' U n i v e r s es t à conna î t r e . 
L e m o n i s m e du C o s m o s n o u s ense igne la por tée un ive r se l l e d a n s 
l 'univers en t i e r d e s g r a n d e s lo is d 'a i ra in é te rne l les . . . Mais du 
m ô m e coup ce m o n i s m e démol i t les t ro i s g r a n d s d o g m e s cen t r aux 
de la ph i losoph ie dua l i s t e a d m i s e j u s q u ' à ce jour : le dieu p e r s o n -
nel, l ' immorta l i té de l ' àme et le l ibre a r b i t r e . . . L ' anc ienne concep-
tion du d u a l i s m e idéa l i s te , a v e c s e s d o g m e s m y s t i q u e s , t o m b e e a 
r u i n e s ; ma i s a u - d e s s u s de ce t i m m e n s e c h a m p de d é c o m b r e s s e 
lève, a u g u s t e et sp lend ide , le n o u v e a u solei l ;de n o t r e m o n i s m e 
réa l i s te qui n o u s ouvre tou t g rand le t e m p l e mervei l leux de la 
n a t u r e . . . » ^ T, 

E D O U A R D P E T I T . 
(Journal du Dimanche, m a r s 1903.) 

« L e livi-e l e s É n i g m e s de l ' U n i v e r s q u e vieni de [publier 
E r n e s t Haeckel , le cé l èb re p r o f e s s e u r de l 'Univers i té d ' i éna , e s t à 
la fo is la s y n t h è s e et le c o u r o n n e m e n t d e s t r a v a u x de t o u t e sa 
vie. . . » 

E D M O N D P O T I E R . 
[La Semaine sociale, 30 d é c e m b r e 1902.) 

'< Avec une ne t t e t é qu i ne c o m p o r t e a u c u n e équivoque , aucun de 
c e s dislingao ou de c e s r e p e n t i r s a u x q u e l s les p lus g r a n d s e s p r i t s 

E n v o i f r a n c o c o n t r e m a n d a t p o s t a l 



s'abanclonnenl par fo is lorsqu' i ls ont une situation à inénagei- ou 
s implement parce qu'i ls ont viei l l i . I laeckel , fier de ses quarante 
années de f idélité à la science monisle , pose avec une magistrale 
autorité l'onlithèfee i rréduct ib le entre le mode de penser atavique 
qui garde encore pour lui, le nombre, la foule, la puissance acquise 
de la tradition, et le mode de penser moderne, scientif ique, qui ne 
s 'attarde même plus aux viei l les querel les, mais s 'af f irme chaque 
j ou r par des découvertes posit ives .sources d'applications merve i l -
leuses dont les croyants les plus myst iques et les métaphysiciens 
les plus endurcis s 'empressenl de .profiter tout en répudiant leur 
or ig ine purement rationnelle et humaine. » 

D o c t e u r M A R C E L L A B B É , 
C h e f lie l abora to i re 

à la F a c u l l é de m é d c c i n e . 
{Reuiie générale des Sciences, 3U juin 190?.) 

" Cet ouvrage répondra sans doute aux désirs de ceux pour qui 
le type de toute certitude est fourni par les sciences expér imen-
tales et spécialement par les sciences bio logiques. On y trouve 
condensés les résultats des recherches scientif iques de I laeckel qui 
en tire une vue du monde s'étendant à tous les domaines. » 

{Hevue de métaphysique el de morale, avril 1902.) 

« Toutes ces t[uestions sont Iraitées avec une clarté telle, avec 
une précision qui écarte si complètement les conceptions imagina-
l ives , que j e voudrais vo ir ce l ivre complet e l décisif entre toutes 
les main.=5. 

<' C'est bien le catéchisme de la vérité scienlif ique, concluant à 
Tuniverscl le sol idarité des êtres el des choses, c 'est-à-dire à la 
mora le vraie, dégagée des absurdités du dogme, donnant à l'iiu-
manitc la sensation exacte de sa dignité et de sa mission... » 

A L B E R T M E Y X A C . 

(Le Peiil Arden/îa/s,-Charleville, 11 janv ier 19012.) 

" Avec un pareil titre, beaucoup penseront justement que ce vo-
lume doit avoir seulement place dans la bibliothèque de quelque 
érudit ; il n'en est rien et ce l ivre dont la lecture est des plus fac i le? ) 
reste à la portée de tous. » 

[La France de Demain, 15 févr ier 1902.) 
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E R N E S T H A E G K E L 

ORIGINE DE L'HOMME 
Système des primates. — Arbre généalogique des 

primates. — Généalogie de l 'homme. — Lamarck et 
Darwin. — Histoire de l 'évolution humaine. — Dé-
couverte des"organes de la pensée. — L o i universelle 
de conservation de la substance.—Le pithecanthropus 
erectus, intermédiaire entre l 'homme et le singe dé-
couvert à l'île Java. — Durée des périodes géologi-
ques. — Conclusions générales. 

1 vo lume in -8 (IG'' m i l l e en vente) . 1 f r . 

E R N E S T H A E G K E L 

RELIGION ET ÉVOLUTION 
Théorie de la descendance et dogme de l 'Égl ise. 

— Parenté de l'homme avec les singes et les familles 
des vertébrés. —Lu t t e soulevée par la notion de l'âme, 
son immortalité et la conception de Dieu. — Laplace 
(st le monisme. — Moïse ou Darwin. — Philosophie 
et doctrine de l'évolution. — Jésuites et naturalisles. 
— L'empereur et le pape. — Darwin et Virchow. — 
La religion et l'idée d'évolution. 

1 v o l u m e in -8 (11« m i l l e en vente) . 1 f r . 50 
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« Les trois conférencei? dont la matière constilue ce petit livre 
ont été faites à la gimga.kadéraie de Berlin par le célèbre évolu-
tionniste, sur la demande expresse de quel'iues «inis. Elles nous ont 
paru mériter une mention spéciale : elles seront d'ailleurs, affirme 
l'auteur, sos derniers discours publics. " 

COULONJOU. 
{Le Progrès médical, 8 juillet 1907.) 

«Cetûiivvage est formé de la réunion de trois conférences qui eu-
rent lieu Berlin et où la compétence du savant s'est mise au ser-
vice d'une passion de polémiste pour dénoncer l'attitude équivoque 
de l'Église à l'égard de laacience, et plus spécialement, des doc-
trines de l'évolution. Certes, les accusations de Haeckel sont fon-
dées, les idées qu'il défend sont justes pour la plupart et sans 
doute ̂ tril opportun qu'elles soient vulgarisées. « 

IULES DE GAULTIEK. 
(Le Mercure de France, 16 août 1907.) 

» Un ouvrage tout récent-que notre amour de la vérité nous pousse 
à recommander à nos lecteurs. La librairie Schleicher, à Paris, 
vient d'éditer, ù la portée de tous, un petit volume reproduisant, 
sous le titre Religion et Évolution, trois conférences faites par 
Ernest Haeckel, en avril 1906 h Berlin... 

"Ences périodes où l'esprit cherche à se lil)érer des entraves 
spéculatives, où plus (|ue jamais l'homme veut savoii- cpii il est. 
d'où il vient, où Û va, nous recommandons la lecture de Religion 
et Évolution, qu'un respect profond des croyances de chacun ins-
pire, mais que le culte de la vérité a ordonné d'un bout h l'autre. 
Pour avoir des opinions, il ne faut pas les accejjter tontes faites, 
ou s'en reuiettfc à ses sentiments, ou encore... ne pas en avoir; 
il faut rélléchir, penser, et l'ouvrage que nous renseignons est un 
des mieux désignés pour cela. » 

[Gdzelte dç Charltiroi, 19 février 1907.) 

" Religion et Évolution est un livre instructif. Il marque les 
étapes de la science moderne. Il présente le grandiose ensemble 
du monde lentexaenit élajûoré par les forces à l'action transformante 
et élimin(itnce qui le gouvernent — ou du moins dont on peut suppo-
ser, par hypothèse simplifiante, qull est gouverné. Il expose des 
théories ingénieuses sur l'origine de l'individu, de l'Amo, de la 
mémoire... « 

{Gazelle de Lausanne, 9 mars 1907.) 

« L'Église prétendait s'emparer de la théorie de l'évolution et, 
jésuiliquement, la dénaturer. Des aniis de Berlin ont donc obtenu 
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que le grand Haeckel allât en cette ville faire une série de 
Iroi» conférences sur l'Evolutionnisme. Le texte de ces trois 
conférences vient d'ôlre traduit en français. C'est une sorte 
de '< précis liistoriquc et scientifique » de l'enseignement des 
maîtres de l'école Lamarckienne et Darwinienne sur l'origine du 
monde et la descendance de l'homme. Haeckel y exposé ses travaux, 
ses luîtes, ses découvertes, ses certitudes, sa négation résolue de 
Dieu et de l'àme immortelle ; puis il dénonce la sophistication des 
.lésuites, surtout d'un certain P. "Wasman, érudit, mais toujours 
disciple de Loyola. L'ouvrage est un de ceux où l'illustre savant 
oppose le plus vigoureusement la science au dogme et à l'Église. 
On trouvera h\ ce que chaque libre penseur doit savoir sur la doc-
trine évolutionniste, qui est le coup mortel porté aux vieilles et dé-
sormais risibles aberrations religieuses. >i 

{Lû Raison, 6 janvier 1907.) 

ERNEST HAECKEL 

LE MONISME 
Profession de foi d'an naturalisie. 

Un volume in-8 (10®̂ mille). 1 franc. 

ERNEST HAECKEL 

LES MERVEILLES DE LA VIE 
Qu'est-ce que la vérité? — Observalionet expérience. 

— (Conception de la vie. — Miracle et loi naturelle.— 
Immortalité de Fâme. — Vie et mort. — Causes tie 
la mort. — Optimisme et pessimisme. — Suicide. — 
Sélection spartiate. — Origine de la vie. — L'incon-
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naissable. — Transformisme. — But de la vie. — 
Progrès . — Mœurs el religion. — Sélection sexuelle. 
— Mode et pudeur . — Le papisme est une carica-
ture du christ ianisme. — Justification du monisme .— 
Réforme de l 'enseignement . 

1 volume g r a n d in-8 de 3 9 0 pages (17® 
mille en vente) 2 îr .50 . 

.. La librairie Schleicher vient de publier plusieurs livres qui répan-
dront des idées j u s t e s su r la Cosmogonie, et les grands problèmes 
biologiques. Ce sont des traductions des œuvres de cet admirable 
Haeckel, l 'honneur de la philosophie pllemande. 

« Le dernier de ces livres, les Merveilles de la Vie, ne coûte 
que 2 fr . 50, malgré ses quatre cents pages gr. in-oclavo.Ilaeckel est 
le grand apôtre de la doctrine moniste. Au dnal ismedes théologiens 
qui distinguent dans l 'homme le corps que nous voyons, et Tòme 
que nous ne verrons j amais , e t pour causerie maître d'Iéna oppose 
l 'autorité des sciences expérimentales, qui considèrent tou tes les 
manifestat ions de la vie comme les modali tés phénoménales d'un 
Univers unique, immense et homogène. . . 

« ... Nous recommandons vivement à toutes les sociétés de propa-
gande, à toutes les bibliothèques populaires, à tous les pères de 
famille conscients de leur mission, d 'acheter et de faire connaître 
les Merveilles de la Vie, d 'Ernest Haeckel. 

- Il n'est pas de devoir plus pressant e tp lus sacré que de répandre 
la vérité. » * {L'Aclion, 28 jum 1907.) 

« A signaler, dans un autre domaine, mais pourtant comme un 
puissant éducateur au point de vue philosophique, le dernier ou-
vrage du grand biologiste Haeckel les Merveilles de la Vie 
édité par Schleicher frères. Suite intéressante aux Enigmea de 
rUnioers, tant connues, elle montre d une façon éclatante, qu'il 
n es t honnêtement point de compromis possible entre l 'expérience 
et la révélation. » 

(La Gazette de Charleroi, 28 mai 1907.) 

« Ce livre est le complément des Énigmes de Univers . Uni-
quement consacré aux phénomènes hiologi<ines que l 'anleur passe 
systématiquement en revue et examine au point de vue moniste, 
cet ouvrage résume des quest ions passionnantes mises au cou-
vant des plus récents travaux : la vérité au point de vue philoso-
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phique et scientifique; la vie, ses phénomènes, son origine; les 
problèmes de la mort; puis le fonctionnement des plasmas : les 
formes de la vie, la nutrition, la reproduction, le mouvement, la 
sensibilité, la vie intellectuelle; et finit par des aperçus sociolo-
giques sur la valeur de la vie et les mœurs. Pas une page de ce 
livre qui ne soit remplie d'idées et de faits rois à lo portée de tous, 
ce qui explique le succès toujours grandissant des œuvres de 
l'Iûockcl " 

{Revue des Idées, 15 juillet 1907.) 

LOUIS BÜCHNER 

FORCE ET MATIERE 
ou 

PlIINCIPES DE L 'ORDRE NATUREL MIS A LA PORTÉE DE TOUS 
Traduit sur la dix-septième édition allemande. 

Immortalitó de la matière. — ïmmorlalité de la 
force. — Iiifini de la matière. — Éternité du niouve-
ment. —Uinvcrsalité des lois delà nature. — Périodes 
de création de la terre. — Cerveau et àme. —La pen-
sée est une fonction du cerveau. — La conscience. — 
Siège de l'âme. — Dieu créé par l'homme à son 
image. — Impossibilité du libre arbitre. — L a morale 
opposée à la religion. 

1 voL in-8 de 350 pages (24« mille en 
vente) 2 francs. 

Au fort de la môléc parut F o r c e e t M a t i è r e de Bvicliner, ou-
vrage qui fit peut-ûtre plus de sensation et en tout cas souleva 
des critiques plus vives que n'importe quelle autre publication de 
ce genre. 
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«.. . Büchner n'est tranchant, impitoyablo et logique que dans la 
négation; ma i sce t t e négation, fortement accentuée, n'est aucune-
ment le produit d'une intelligence sèche et purement cri t ique; elle 
procède bien plutôt d'un cnlhousiasme fanatique pour le progrès 
ite r immanilé, pour la victoire du vrai et du beau. Il a puffisam-
ment étudié les obstacles qui entravent le progrès pour les af la-
quer avec une ardeur impitoyable...» 

F . - A . LANGE, 
Professeur à l'UniversiLé de Marbourg. 

[Ilisloire du Matérialisme.) 

, " Ce-i^t alors qu'il publia son livre F o r c e e t Mat ière , dont les 
hardiesses eurent un retentissemeiit inconnu. Cet ouvrage tut tra-
duit dans -presque toutes les langues d ' Eu rop^ M. Büchner y expo-
sait les principes d'une philosophie générale enharmonie avec les 
découvertes modernes des sciences naturel les ; il y soutenait Téter-
nitô de la matière, l ' immortalité de la force, la simultanéité uni-
verselle de la lumière et de la vie, l'infînitude des formes de l 'être 
dans le temps et dans l 'espace. « Notre œil étonné, dit-il, ne peut, 
par tout où il se tourne, rencontrer que des éterni tés . » Ces doc-
trines firent perdre à l 'auteur les fond ions ¡lu'il occupait à Tubingue 
et il alla reprendre dans sa ville natale l 'exercice de la médecine...» 

VA PERE AU. 
[DicUonnaire des conlcinporains. (fi* cdilion). 

" Enfin, pai'mi les natural is tes philosophes de l'Allemagne, il faut 
encore mentionner spécialement Louis Büchner qui, dans son 
célèbre livre : F o r c e e t Mat i ère , développa aussi les principe.^ 
de la théorie de la descendance d'une façon originale et en s'ap-
puyant principalement sur les i r récusables témoignages (pie nous 
fournit l'évolution des organismes.. . « 

E R N E S T HAECKKL, 
Professeur à l 'Université d ' iéna . 

(IIisloir& de la création nalurelle.) 

L O U I S B Ü C H N E R 

L'HOMME SELON LA SCIENCE 
Age de là" pierre. — Loi du progrès. — Origine du 

langage. — L'idée de Dieu n'est pas innée. — L'Éta t . 
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— Les peuples. — La société. — L e capital. — Le 
travail et les travailleurs. — La révolution sociale. — 
La famille. — L'éducation. — Crime et ignorance. — 
La femme. — Son droit politique, — Le mariage. — 
La morale. — La religion. — Religion et science. — 
La philosophie. —Matérialisme et idéalisme. 

1 vol. in-8 de 446 pages, traduit de l'alle-
mand, par le docteur Charles Letourneau, 
orné de 37 gravures sur bois. {Vient de pa-
raître) 2 francs. 

JEAN L A M A R C K 

PHILOSOPHIE ZOOLOGIQUE 
Conditions influanl sur la forme et l'organisation 

des êtres vivants. — Les êtres les plus simples soul 
antérieurs aux plus composés. — L'évoliilion est con-
tinuelle sans interruption. — Les phénomènes vitaux 
sont dus à des causes mécaniques. — Génération 
spontanée. — Unité des lois delà nature. 

1 vol. in-8. (Vient de paraître). . 2 francs 

La Ubrainc S d i l e i c h c r a été bien inspirée en ré imprimant la 
P h i l o s o p h i e z o o l o g i q u e , qui e s t m i s e ainsi à la por tée du s'^^nd 
public . . . 

« Inutile .d'insister s u r l ' importance his tor ique , biologique e t phi-
losophique du cé lèbre ouvrage de Laniarck , et d'en faire une ana-
lyse . . . L e s idées de L a m a r c k ont é té vulgar isées par l 'école néo-
lanmrckienne et sont maintenant .auss i connues que ce l les de 
IJarwin. D'abord tournées en ridicule, e l les ont Uni par s ' imposer 
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à l'attention ; et le principe d'usage et de non-usage des organes 
est aussi familier qu« le principe de la sélection naturelle... » 

[Revue de philosophie, l-"" mai 1908.) 
« Nous n'avons pas à insister sur la valeur ni sur la portée du 

livre de Lamarck que celte édition met maintenant à la portée de 
tous. On a d'ailleurs ici môme essayé de mettre en relief ce qui 
fait l'ongiualité de Lamarck et justiOe son influence, si tardive, 
mais si grande. 

(La Nature, 7 mars 1908.) 
« MM. Schleicher ont cru avec raison qu'une édition à bon marché 

de la Piiilosophie zoologiqQe de Lamarck s'imposait... 
« Il serait inutile d'insister sur l'importance de cet admirable 

ouvrage; le prix modique du livre contribuera certainement à pro-
pager dans le grand public les idées du chef de la philosophie de 
la nature. » 

[Revue scientifique, 11 avril 1908.) 

« Le chef de la philosophie de la nature, en France, est Jean 
Lamarck, qui, dans l'histoire de la doctrine généalogique, est en 
première ligne à côté de Gœlhe et de Darwin. A lui revient l'impé-
rissable gloire d'avoir, le premier, élevé la théQrie de la descen-
dance au rang d'une théorie scienlifi(iue indépendante, et d'avoir 
fait de la philosophie de la nature la base solide de la biologie 
tout entière... 

« Les vues expi-imées par Lamarck sont étonnamment hardies ; 
elles sont larges, grandioses et ont été formulées à une époque où 
Tonne pouvait entrevoir mémo la pos^bilité lointaine de les fon-
der, comme nous le pouvons aujourd'hui, sur des faits d'une évi-
dence écraŝ ante... » 

ERNEST IIAECKEL, 
Professeur à l'Université d'Iena. {Histoire de la création naturelle.) 

ARNOLD DODEL 

MOÏSE OU DARWIN 
Moïse et son enseignement. —̂ Darwin et son épo([ue. 
- Preuves de la descendance. —L'anatoniie coni-
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parée. — Le Darwinisme dans son sens limiLé. — Éle-
vage artificiel et action de la sélection naturelle. — 
Puissance de multiplication des êtres vivants. — L u l t e 
pour Texistence. — L'action et les résultats de la sé-
lection naturelle. — Un dernier mol aux adversaires 
et aux part isans de la descendance. 

1 voL in-S [4° mi l le en vente). . . 1 fr. 50 

GUILLAUME BOLSCHE 

DESCENDANCE DE L'HOMME 
Apparition de l 'homme sur la terre. — Epoque 

glaciaire. — Ossements humains. — Fouilles eiTec-
luées à l'île Java par le docteur Dubois. — Décou-
verte d 'ossements anthropoïdes : le Pi thecanthropus. 
— Classification de Linné. — Parenté du sang de 
r h o m m e et du singe anthropoïde. — Identité d'ori-
gine de l 'homme et du singe. — Création et évolution. 
— Naissance de la vie sur la terre. — Conclusion. 

1 v o l u m e in-8 avec de n o m b r e u s e s f i g u r e s 
(3'' mi l l e en vente) 1 fr. 5 0 

Il L 'au teur , d isc ip le de I laeckel , tàclie, à l ' ins lar de son maî t re , de 
faire p é n é t r e r les idées de Darwin d a n s l e .g rand public . L ' in térê t 
du l ivre es t diï su r tou t à ce qu'il l ient compte des r e c h e r c h e s 
r écen te s s u r l ' homme p réh i s t o r i que ; un p a r a g r a p h e es t consac ré 
aux fouil les e f fec tuées à l'ile Java p a r le doc teu r Dubois et au 
P i t h e c a n t h r o p u s . La p a r e n t é de l ' homme e t du s inge es t examinée 
au double point de vue de l ' embryogénié et de l ' ana tomie com-
parée . » 

{Revue des Idées, 15 avril 1907.} 
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« Lisez, par exemple, le dernier volume que vient iréditer l'excel-
lente librairie de vulgarisation Schleicher, de Paris : Descendance 
de l'homme, par Bolsche, ouvrage dont il vient d'être fait la pre-
mière traduction ; chacun peut le posséder, il ne coûte qu'un franc 
cinquante et donne à tous un lot de coruiaissances qui ouvre des 
horizons larges à l'esprit de ceux qui n'ontpas pratiqué les sciences 
naturelles. » 

[Dernière heure, 12 février 1907.] 

o La théorie dite du darwinisme explique fort bien les différentes 
adaptations auxquelles ont été tenues les espèces animales pour 
continuer à vivre et donne les raisons premières des lois évolu-
tives et du besoin de transformation. 

" L'auteur termine par un chant de vie. « Vous avez été — à vous le 
passé — .le suis — à moi le présent. » Tant pis pour ies doctrines et 
les dogmes que dans tous les domaines la science vient détruire. » 
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Encyclopédie d'enseignement populaire supérieur 
15 volumes à 1 fr. 50 

Cette encyclopédie comprendra i5 volumes abon-
damment illustrés el relatifs chacun à mie science 
distincte. Ces volumes ne contiendront aucune affir-
mation qui ne soit basée sur les faits. 

Voici l 'objet de chaque volume : 
1. É v o l u t i o n d e s m o n d e s , suivi d ' u n h i s to r ique des 

p r o g r è s de r a s t r o n o m i e . — Cet ouv rage donnera une 
idée précise de loule les conna i s sances a s t ronomiques 
et i nd ique ra les p r o g r è s success i fs l e n l e m e n t acqu i s 
au cour s des t e m p s depu i s la p lus h a u t e ant iqui té . 

2. H i s t o i r e d e l a t e r r e . — N o u s au rons ici un exposé 
des t r ans fo rma t ions success ives q u ' a dû subir no t r e 
g lobe avant d ' en a r r iver à son é ta t ac tue l , ainsi q u e 
des données préc ises sur t ous les p h é n o m è n e s cos-
m i q u e s et océanog raph iques . 

3. O r i g i n e d e l a v i e . — La ques t ion , d é b a t t u e depu i s 
si long temps , de savoir si la ma t i è re vivante est diffé-
ren te de la mat ière b ru t e , qui a fait l ' ob je t de discus-
s ions f ameuses en t r e P a s t e u r et P o u c h e t peut ê t re 
résolue , en t enan t compte des nouvel les découver tes , 
de la f açon su ivan te : La vie n 'est q u ' u n e modal i té 
de la ma t i è re , ma i s la ma t i è re v ivante se compor t e 
a u t r e m e n t que la ma t i è re b r u t e 

4. É v o l u t i o n d e s ê t r e s v i v a n t s . — Nous é tud ie rons 
l 'évolut ion des ê t r e s depu i s le pro tozoai re , le plus 
s imple des ê t res vivants , j u s q u ' a u x m a m m i f è r e s les 
p lus supé r i eu r s , et m o n t r e r o n s que l ' homme passe 
de sa concept ion à sou comple t développement par 
tous les états des a n i m a u x depu is l o r i g i n e de la vie. 

5. O r i g i n e e t é v o l u t i o n d e l ' h o m m e . — R e p r e n a n t 
les r é su l t a t s acquis pa r Darwin et les p r o g r è s p lus 
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récents a c c o m p l i s par l ' a n l b r o p o l o g i e , nous nKjn-
trerons que noire premier ancôLre l'ut un grand si-
mien; son type, bien qu'i l ne f igure pas parmi les 
formes (ranlhropoïdes actue l lement v ivants , a pu 
être reconstitué. 

Les facteurs de l'évolution sociale. — Les 
o u v r a g e s précédents démontrent que tout évolue. L e s 
conditions de l 'évolution sont : l ' inf luence du mil ieu, 
les dimensions de l ' individu et son hérédité. 

7. L a p e n s é e . — L a m a t i è r e v ivante est irritable, c 'est-
à-dire qu'el le répond à certaines excitat ions. C e s 
excitations agissent sur les sens et l 'apport des sens 
constitue des i m a g e s . L a pensée est une combinaison 
d ' images . De n o m b r e u s e s c a u s e s varient l ' intensité 
des fonct ions de la pensée . 

8. H i s t o i r e d e c i v i l i s a t i o n . — L a civi l isation est l 'en-
semble des act ivités sociales d 'un g r o u p e humain 
local isé . N o u s passerons en revue les g r a n d e s civi-
lisations et l 'act ivité des non-civi l isés de l 'Amér ique 
septentrionale et centrale , de l ' A f r i q u e occidentale , 
de la Polynésie , etc. 

9. L e s r e l i g i o n s . — Dans les manifestat ions re l ig ieuses 
primit ives , on ne voit pas de Dieu à proprement par-
ler. L ' h o m m e dépend du lolem, f o r m e minérale ou 
v é g é t a l e . P u i s viennent le cu l te des ancêtres , les 
cul tes locaux, les cultes nationaux, le polythéisme, 
le m o n o t h é i s m e . L e s re l ig ions sont des p h é n o m è -
nes qui disparaissent sous l ' inf luence de causes ma-
térielles. 

10. L e droit et l a m o r a l e : — L a morale a son f o n d e -
ment dans les f o r m e s é lémentaires du droit. T o u s 
d e u x ^ o n t pr imit ivement liés aux croyances religieu-
.ses. P u i s le droit se d é g a g e de sa g a n g u e ; mais 
tandis q u e la morale reste une j)ratique d'application 
individuel le , le droit se cristall ise j u s q u ' à devenir un 
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anachronisme et à ne plus répondre aux besoins de 
la société qui l'emploie. 

1 1 . L e s o r g a n i s a t i o n s s o c i a l e s . — Nous rencon-
trons d'abord la horde, puis la tribu, les confédéra-
lions de tribus à conseil cenlral où exisle la division 
du travail social; puis les sociétés modernes; dans 
ces organisations nous verrons se former et évoluer 
les associations corporatives du moyen âge; les com-
munes; syndicats, elc. 

12. L e s s y s t è m e s économiques . — Pr imit ivement 
les biens sont indivis entre les individus; la forma-
tion d'organismes spéciaux a pour effet la distribu-
lion des biens et la réglementation de la production. 
Avec les découvertes et l'extension du commerce, 
les échanges prennent de l 'ampleur : les capitaux 
circulent et se concentrent en un petit nombre de 
m a i n s ; le machinisme amène des crises dans la situa-
tion des producteurs. 

i3 Évolution de la technologie e t de l 'art.— 
Evolution de l'outillage primitif de l'Australien à 
l'outillage moderne, l 'habitation, l 'armement, l'ou-
lillage technique et mécanique. ^ L'art . Il exprime 
des émotions collectives. Le rythme donne naissance 
à la danse et à la musique. Les arts plastiques et 
graphiques. Différenciation progressive. 

1 4 . L e s f a c t e u r s d e r é v o l u t i o n s o c i a l e . — Conditions 
physiques : Climat, situation géographique, richesse 
des subsistances. Centres de populations diverses. 
Langage. Hommes de génie. 

15. L ' h o m m e e t l e m o n d e . — Ce livre résume les pré-
cédents et montre à quels résultats sont arrivés les 
sciences à l 'heure actuelle. Tableau de l'évolution 
g é n é r a l e des idées. Nous connaissons plus que suf-
fisamment de choses pour montrer que la théorie 
spiritualiste du monde doit ûlre irrémédiablement 
exclue de notre pensée. 
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E N V E N T E a 

M. I. NERGAL 

ÉVOLUTION DES MONDES 
S U I V I DE 

L ' H I S T O R I Q U E DES PROGRÈS M L ' A S T R O N O M I E 

J.e solei l . — Les comètes. — La voie lactée. — 
Mouvement des éloi les. — Étoi les temporaires. — 
Nébuleuses. — Transformat ion des mondes. — App l i -

• cation aux étoiles d e l à doctr ine de révo lu t ion . — 
Trans format ion de la force et de la matière. — Théo-
ries de Kant , de Laplace et de Paye. — His tor ique 
des pr inc ipaux progrès de l 'ast ronomie. 

1 vo lume in -8 avec 17 f igures et 2 p lanches 
hors texte 1 f r . 50 

CH. S A U E R V E I N 

HISTOIRE DE LA TERRE 
Orig ine de la terre. — Le t ravai l de l 'écorce ter-

restre. — L 'évo lu t ion de la surface d e l à terre par 
époques géologiques. Ères pr imai re , secondaire, 
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tertiaire, quaternaire. — Apparition de Thomme. — 
L'Océanographie. 

1 volume in-S avec 79 figures dans le 
texte 1 fr. 50. 

J . M. PARGAME 

ORIGINE DE LA VIE 
1 volume in-S avec 69 figures dans le 

texte (Vient de paraître) . . . . 1 fr. 50. 
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B I B L I O T H E Q U E D E P H I L O S O P H I E P R A T I Q U E 

HERBERT SPENCER 

L'ÉDUCATION 
INTELLECTUELLE, MORALE ET PHYSIQUE 

Traduit de l'anglais par MARCEL Guv.MROT 

1 2 f r ancs . 
Depuis que la science expérimentale a obtenu les immensê^ 

résultats que l'on sait, une véritable révolution s'est accomplie 
dans les croyances de l'iuimanité, dans les institutions sociales 
dans la vie de chaque jour, dans les mœurs et jusque dims les 
habitudes de chacun. Seule, l'éducation donnée aux enfant« e«t 
restée traditionnelle; les jeunes parents n'ont aucune préparalio'n 
pour favoriser le développement de leurs enfants et ceux-ci ne 
sont pourvus d'aucune des aptitudes nécessaires à lexistence per-
fectionnée qm doit ôfre la leur. 

C'est ce désaccord d'une gravité exceptionnelle, auquel a voulu 
porter remède le plus illu.stre philosophe de.s temps modernes la 
plus vaste des intelligences qui aient honoré l'humanilé Herbert 
Spencer montre que l'éducation physique, intellectuelle et morale 
commence dès l'âge le plus tendre et que les actes les plus insi-
gnifiants comportent quelquefois des con̂ 'équences très graves 
pour la suite de l'existence. La nature est, en effet, implacable 

Aussi est-il mdispensable de surveiller de très près le dévelop-
pement des enfants p̂ ur qu'ils parviennent à donner toute leur 
mesure. 

Cet ouvrage magistral est i'apîilication pratique de l'immense 
œuvre scientillque de Spencer. D'ailleurs si les recherches de-̂  
savants n avaient pas une portée directe sur les générations aui 
doivent constituer la société de demain, â quoi serviraient-elleŝ  

Cet ouvrage doit être non seulement entre les mains des instj-
uteurs, mais encore entre celles de tous les pères et de toutes 

les mères de familles, à qui il rendra les plus éminents services 
Il a été U-aduit par M. Guymiot avec la clarlé et la fidélité donl 

Il avait déjà fait preuve en traduisant les Premiers Princine^ du 
même auteur. . ' 

Envoi franco contre mandat po$iitaI 
i)I-08. — Tours, jmr. E . ABRAI-LT et Cîp. 
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Librairie O. REINWALD. - SCHLBICHER Frère», Éditetìn 
Paris. — 61, rue dea Saiuts-Pères, 61. — Paris (VI*) 

Auguste COMTE 

la philosophie 
*état thóologique 

Cours de Philosophie positive 
TOME I. — Préliminaires génófaux et philosophie 

mathématique. V 
TOMB IL —.Philosophie astronomique et philoso-

phie physique. 
TOMB III. Philosophie chimique et philosophie 

biologique. 
TOMB ÎV. — Partie dogmatique de la philosophie 

sociale. 
TOME V. — Partie historique de 

sociale en tout ce qui concerne r< 
et l'état métaphysique. 

^TOMB VI . — Complément de la partie historique de 
la philosophie sociale et conclusions géneral^.-
Les 4octrin€s d'Auguste Comte ont eu un retentissemeal. 

considérable et ont encore (îfe très nombreux partisans. , 
L e Cours de Philosophie positive que nous publions: 

aujourd'hui est l'œu^^e essentielle de ce grand philosophe. 
C'est un Ouvrage merveilleux qui organisa !a philosophie des 
sciences-et la -loi des trois états. 

jg ' 

Cét .dpfiiÉîB^ rallia lors de sa puWication, les suffrages des 
hommes les plus éminents. du X l X * sîèçle, et servit de base .à 
d'illustres savants pour TélaboTàtion de la méthode scientifique 
qui a donné les admirables résultats que l'on connaît. 

Aussi avons-nous pensé qu'oii ne saurait mieux reconnaître 
les services de l'ime de nos plus pures gloires nationales qu'en 
mettant à îa portée de tous l'ou\'rage capital de celui qui fit tous 
ses efforts pour que la spécialisation ne se développe jamais 
aux dépçûs |dea conceptions générales. 

Chaque volume i 2 francs. 
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